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A partie de l’Histoire

qui tend à former les

Moeurs, & à enfei

* - gner aux Hommes leurs

Droits & leurs Devoirs par rap

port au Créateur, aux Puiffan

ces qui les gouvernent, & à la

Société dans laquelle ils vivent,

eft fans doute la principale, &,

j’ofe le dire, la ſeule véritable

ment utile & néceffaire. L’au

tre, qui n’a pour objet que d’or

* 2 12GT
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ner l'eſprit de Faits extraordi

naires, ne peut être regardée à

la rigueur que comme une agré-.

able curiofité, & comme abſolu

ment ſubordonnée à la prémière.
*

-
-

Ce principe, qui eſt incontef

table, m’a fouvent conduit à me

demander, ce qui avoit fait la

fortune de l'Hiſtoire de France

du Père Daniel, tandis que cel

le de l’Abbé LeGendre, quimé

ritoit fans doute un fort plus fa

vorable, femble être ignorée, &

n’est guères lue que par des per

fonnes qui cherchent à profiter

de leurs lećtures. Tout le mon

de convient que la dernière Ra

ce de nos Rois n’eſt , fous la

plume du Jéſuite, qu'un tifſu de

Sièges & de Combats entaſſés

les uns fur les autres , dont il

s'eſt plu à décrirejuſqu'aux f::
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légères particularités; tandis qu'il

a négligé, & ſemble même avoir

évité avec foin, d’entrer dans la

diſcuſſion des Moeurs, des Loix,

des Coutumes, & de tout ce

qui regarde le Gouvernement

intérieur de notre Nation. Je

me ferois défié de la juſteffe de

mes réflexions, fi je n’avois eu

depuis le plaiſir de voir que j'a

vois penſé comme un favant &

judicieux Critique *. : ,

- --- » C -- i º

G I A N N o N E ,, en écrivant

fa fameuſe Hiſtoire du Royau

me de Naples, a ſuivi un plan

tout différent de celui du Jéſui

te. Il a laiffé à l'écart les Guer

res, ou ne les a qu’effleurées; &

il en parle fi peu en détail, qu’il

a donné lieu à la Nation jalou

fe

* Mr. l’Abbé Lenglet du Freſnoy.

* 3



vI P R E F A C E

fe des Critiques de s’élever con

tre lui & de crier, que le Titre

d'Histoire générale du Royaume

de Naples ne convenoit point

à ſon Ouvrage. Je ne m’arrête

rai pas à diſcuter fi ce reproche

eft bien ou mal fondé , & fi

Giannone n'a pas eu raiſon de

laifler aux Guerriers qui écrivent

les Mémoires de leurs Campa

gnes , le foin d'entrer dans les

détails circonſtanciés non-feule

ment des Sièges & des Batailles,

mais même des Fourages & des

moindres mouvemens; & je ne

conſidérerai Giannone que dans

le point de vue dont j'ai beſoin,

c'eſt-à-dire, dans celui qui lui a

acquis, avec une réputation im

mortelle, l'eſtime de tous les gens

d'eſprit qui aiment la Vérité.

Juriſconſulte ſavant & judi

cieux,



DU TRADUCTEUR. v11

cieux, il s'eſt appliqué particu

lièrement à faire l’Hiſtoire Ci

vile de fa Patrie. On y voit,

pour ainſi dire , naitre le Gou

vernement, on l’y voit croître

d'âge en âge : il nous expoſe les

changemens qui l'ont affoibli

dans de certains tems, & les a

méliorations qui l'ont fortifié

dans d'autres. Il s'eſt étendu fur

l'origine des Loix & des Cou

tumes, fur les progrès & les vi

ciffitudes des Lettres, de la Lan

gue, du Goût, &c.

Malheureuſement pour le vé

ridique Giannone, la fuite de fa

matière l'a conduit à montrer

austi les moyens dont les Papes

fe font fervis depuis huit ou neuf

Siècles, pour uſurper la Souve

raineté de Rome & celle de Na

ples: moyens qu'ils ſont toujours

- * 4. prêts



vIII - P R E F A C E

prêts à mettre en uſage pour en

vahir le Monde entier, & qu'ils

emploieroient fans doute encore

de nos jours, ſi des tems plus é

clairés n’avoient inſtruit les Rois

& leurs Miniſtres de leurs véri

tables Droits, & ne les avoient

mis en garde contre l'infatiable

avidité, & l'orgueil indomtable,

de celui qui fe dit fi humble

ment le Serviteur des Serviteurs

de Dieu. - - - - - - - 1.

L’Hiſtoire de Giannone fit

tomber en Italie le voile d'er

reur & d'ignorance , dont la

main des Prêtres tenoit les Peu

ples aveuglés, pour les empêcher

de fecouer le joug. Rome fré

mit du coup; & pour le repouſ

fer, elle n’eut rien de plus pref

fé que de faire bruler le Livre,

après l'avoir chargé des qualifi

. -
Cal

-
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cations les plus affreuſes, & vo

mi fur lui les plus horribles Ana

thêmes. “Cette Cóur ne connoit

point de crime, que

de manquer de reſpect à l’Idole

que ſon ambition & fon avarice

lui fait encenſer. Tout l’Uni

vers eſt convaincu qu'elle eſtim

placable dans fa colère, extrême

& éternelle dans fes vengeances.

En"quel danger n'auròit pas été
q 8

la perſòňne d’un Hiſtórien affez

hardi pour porter le flambeau de

la Vérité ſur toutes fes pieuſes

fraudes , & pour détruire ſes

chimériques prétentions ! Mais

l’Empereur règnant, au pouvoir

de qui le Royaume de Naples

étoit encore dans ce tems-là,

prit Giannone fous fa protec

tion 3 & lui affigna une Penſion

conſidérable fur le Tréfor de la

Capitale de cet Etat.

* 5 Une
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Une faveur fi marquée neren

dit les Prêtres & les Moines que

plus ardens à fa perte. ll est

vrai que leur fureur ceffa d'agir

contre lui à force ouverte :

mais, pour être déguiſée, elle

n’en devint que plus violente,

& leur vengeance plus aſſurée.

Ils indifpoférent peu à peu l'Em

pereur contre le plus zélé défen

feur de fes Droits ; contre un

homme dont tout le crime étoit

d’avoir ofě dire que les Rois te

noient immédiatement de Dieu

leur Couronne & leur Puiſſance,

& qu’ils n'en devoient rendre

compte qu’à lui ſeul, & non à

ceux qui n’étant riches que des

libéralités des Princes de la Ter

re, & forts que du pouvoir

qu’ils leur prêtent, ofent s'élever

fur leurs têtes , & fe faire les

Tyrans du Monde.
Y La
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La Révolution récente de Na

ples a été l'Epoque des malheurs

de Giannone. Inviolablement at

taché au parti de l’Empereur ſon

Maitre & fon Bienfaiteur, il

paſſa à Vienne. Ce fut là que

le reffentiment de Rome fe ré

veilla. Elle l'y pourſuivit, par le

fecours des Emiſfaires que les

Princes lui entretiennent dans

leurs Cours. Le Jéſuite San-Fe

lice ſe mit à la tête de ceux qui

étoient à Vienne: la fainte Ca

bale parvint à y rendre l’Hiſto

rien fufpe&t: elle le dépeignit

comme un partiſan ſecret de

l'Eſpagne & de fes Alliés : elle

lui fit ſuppoſer des Ouvrages,

où elle prétendoit qu'il prenoit

parti contre Sa Majesté Impé

riale. Enfin il perdit ſa Penſion.

Il fentit bien que la fureur de

fes
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fes Perſécuteurs ne feroit pas af:

fouvie par cette ſeule vengean

ce: mais pour l'engager à femet

tre à couvert de ce qu'ils médi

toient contre lui, il fallut que ſes

Amis lui conſeillaffent de cher

, cher fon falut dans la fuite & de

céder à la perſécution, juſqu'à

ce que les tems fuffent changés,

& que la conjonćture des affai

res, devenue plus favorable, lui

permît de faire connoitre à l'Em

pereur ſon innocence. Il ſe ré

fugia donc à Veniſe, où il fe

propoſoit de faire réimprimer

fon Hiſtoire: mais attiré par des

offres plus avantageuſes, que lui

faiſoit un Libraire de Genève,

il fe rendit dans cette Ville ſur la

fin de l'Hiver de 1735.

Ce fut alors que la Calomnie

triompha. . Quoiqu'il fût très fi

dèle

|
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dèle à remplir les exercices de

piété de Catholique-Romain,&

qu'il affiftât régulièrement à l'Of

fice Divin dans la Chapelle du

Réſident de France , elle n’en

ofa pas moins publier, tant à

Rome qu’à Vienne & à Turin,

qu'il avoit apostafié. Sa bonne

conſcience, & le témoignage du

Miniſtre de France & de tous

les honnêtes-gens, le raffurérent

quelque tems contre ces bruits.

Mais un petit Officier Piémon

tois des environs de Genève ,

dont il avoit fait la connoiffan

ce, & qui l'avoit fouvent plaint

dans fes malheurs, lui fit enten

dre, qu'il ne devoit pas ſe repo

fer uniquement fur fon innocen

ce ; que cette ſécurité lui pour

roit devenir funeſte; qu’il étoit

de fon plus cher intérêt de dé

tromper tout le monde, &d'im

poſer
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poſer filence à la Calomnie par

des actes authentiques, qui con

fondiffent abſolument la mali

gnité de fes Ennemis. Il ajouta,

que le tems de qui ap

prochoit, lui en offroit l'occa

fion; & l’invita en conſéquence

à aller faire fa Confestion à un

Prêtre Italien qu’il avoit dans

fon Village , & fa Communion

Paſchale dans une Egliſe libre

& publique. Giannone, plein de

candeur & de piété , accepta

des offres qu'il crut que la Reli

gion & l'Amitié lui faiſoient : il

îuivit le Piémontois, qui le re

çut chez lui avec toutes les ap

parences de la bonne-foi la plus

fincère. Mais le ſouper fut à

peine fini, que le perfide fit in

veſtir le trop crédule Giannone,

& le conduiſit lui-même en pri

fon à Chambéry , où il gémit

!f

GIl
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encore, &, où il attend que la

fageffe du Roi de Sardaigne, in

formée de fes véritables crimes,

daigne finir fes malheurs.

Voilà ce que j’avois à dire de

la perſonne de Giannone: diſons

à préſent un mot de l'Ouvrage

que je donne au Public.

Il y a longtems quequelqu'un

a dit, que pour former une bon

ne Bibliothèque; il falloit y fai

re entrer tous les Livres con

damnés par l’Index. La Cour

de Rome, qui a éprouvé tant

de fois avec douleur, que plus

elle s'acharne à proſcrire un Ou

vrage, plus elle excite ſur lui la

curioſité du Public, auroit dû,

ce ſemble, changer de méthodé

à l'égard de l'Histoire de Na

ples. Cependant, elle ne s'est

2 pas
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pas contentée de la flétrir; elle

s’eſt appliquée à la ſupprimer,

avec toute l'ardeur dont elle eſt

capable pour fes intérêts, qu'elle

prétexte toujours de ceux de la

Religion: & fi tous les mouve

mens qu'elle s'est donnés pour

cela n’ont pas totalementanéąn

ti le Livre de Giannone; ils l'ont

du moins rendu extrêmement

rare, même à Naples, & d’un

prix exceſſif . . . .
-

-

“ - - - - - - - .

C’eſt ce qui m'a porté à faire

connoitre cette Hiſtoire dans u

ne Tradućtion Françoiſe. Mais

pour ne donner au Public que

des chofes, qui l'intéreffaffent à

coup ſûr, j’ai écarté tout ce qui

regardoit le Gouvernement de

Naples en particulier., & me

fuis borné à tirer de mon Origir

nal tous les Chapitres qui con
CCI
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cernent les Papes. Ils contien

nent l'origine & le progrès in

concevable d'une Puiflance, qui

s'eſt rendue redoutable même

aux Maitres du Monde; & qui,

pour vouloir tout envahir, per

dra tout , comme l'a autrefois

prédit un fage Cardinal. La

conjonćture m’a ſemblé d'autant

plus favorable pour faire paroî

tre cette Tradućtion , que la

France eſt depuis longtems dé

chirée par des diviſions, qui

prennent leur fourče dans les u

ſurpations Ultramontaines.Tout

le monde fait juſqu'à quel point

le Fanatifine y a portễ, depuis

quelques années, les diſputes fur

la Puiſſance Spirituelle & Tem

porelle; & toutie monde a été

indigné de voir les Prélats & la

rbonne même, qui jadis ont
- - ) * k dé
* *
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défendu les Droits dece Royau

me & repousté avec tant de for

se, de sticcès d'honneur les

injustes prétentians des Papes,

oblier ce qu'ils devoient à la

Vérité, ao Rei &à la Patrie;
& tenter par les Ecrits les plus

captigux : & les démarches les v

plus tortueuſes, de les frifies

à l'infatiable ambition de Rome.

Toute la vigueur dont le Parler

lement s'est armé », a eu peine à

rallentir leur fureur. La Fran;

ce, d'ailleurs, n'est pas le foul

Royaume agité de ces troubles.

Les différends qui ſubſistentas:

tuellement entre la Cour de Ro

me 8e pluſieurs. Etats de l'Euro

pe ,i particulièrement celui de

Naples, n'ont d'autre origine

que cette Monarchie univerſek

: le , à laquelle les Papes ten

dent
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dent foafdament » & que leurs

partiſans sestoront de leur al
furer. " - -

Cette fituation d’affaires m’a

perſuadé que le Public recevra

avec plaiſir la Traduction que

je lui préſente, & qu'il me fau

ra gré de lui avoir ramaflé dans

un feưl Volume, ce qui étoit é

pars dans trois gros in-quarto.

Pour faire voir combien la

Police & la Diſcipline de l'Egli
fe ont déchu de leur Inſtitution

primitive, j'ai été obligé dans cet

Extrait de remonter juſqu'aux

prémiers Siècles du Christianif

me. C’eſt ce qui occupe à peu

près le tiers de ce Volume, &

qui pourra paroître moins inté

reffant que le reſte, à ceux qui,

- * * 2 cher
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cherchant moinsà s'inſtruire qu'à

s’amufer, ne fentiront pas com

bien ce détail étoit néceſſaire.
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ces établies pour gouverner le Mon

de , la Spirituelle & la Temporelle;

toutes deux coulant d'un même Prin

cipe, qui eſt D15 u. La Spirituelle,

qui eſt attachée au Sacerdoce ou à l'é

tat Eccléſiaſtique, eſt chargée du Mi

niſtère des choſes ſacrées & divines.

La Temporelle, qui eſt dans l'Empi

- re ' . les choſes temporelles

& ſéculières. L'une & l'autre a fon

objet diſtingué; celle qui réſide dans

les Princes, parce qu’elle préfide aux

choſes de la Terre; celle qui eſt don

née aux Prêtres, parce qu’elle n'envi

ſage que les chofes du Ciel. . L'une

& l'autre a auffi un Pouvoir différent

& ſéparé; les Princes exercent le leur

par des peines & des récompenſes fen

- fibles; les Prêtres, par des châtimens

& des faveurs toutes fpirituelles. En

fin, l'une & l'autre a reçu fon Pouvoir

fếparément. De-là vient, que com

me ce n'eſt pas en-vain que le Prinçe

porte le glaive; de même ce n'eſt pas

fans raifon, que les Clés du Royaume

des Cieux ont été confiées aux :
- Old-º
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: Comme les Paiens ne connoiſſoient

point la distinétion de ces deux Puif.

fances, ils les réunifloient fur la tête

d'une même perſonne, enforte que ceux

qui les gouvernoient en qualité de

· Princes, étoient chargés d'exercer l'u

ne & l'autre; parce que, ne regardant

la Religion qué comme un moyen de

conſerver l'Etat Politique , ils ne la

rapportoient pas, comme nous, à u

ne fin plus fublime & plus digne de

l'immortalité de l'Homme. D’où il

est arrivé, que lès Romains ont pen

dant un fort long tems chargé la per

fonne de leurs Empereurs de la Di

gnité du Souverain-Pontificat. Et

uoiqu'ils euffent établi des Sociétés

e Prêtres, uniquement occupés desaf.

faires de la Religion; néanmoins, com

me ils ne la regardoient que comme

un des refforts employés pour la con

fervation de la République, ils étoient

obligés, pour agir conſéquemment,

d'avoir recours au Prince qui en étoit

le Chef, lorſqu'il s'agiſſoit de quel

que affaire importante. Cet uſage é
- , ---- A z ta--°
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tabli par les Romains leur venoit de

leurs ancêtres, qui avoient ordonné,

dit Cicéron, que ceux qui manioient

les affaires de l'Etat , i fuffent auffi

chargés de celles de la Religion; rien
n'étant plus d’un Prince diſtin

é des autres hommes par ſon habile

té dans les choſes de la Terre, que de

l'être auſſi dans celles qui regardent le

Culte des Dieux. Ce qui fait dire à Vir

gile, parlant du Roi Ancus, qu'il é

itoit en même tems Roi, cá- Prêtre d'A

llon. Les anciens Grecs avoient éta

bli chez eux la même coutume, com

me nous l'apprenons d'Homère, qui

nous repréſente les Princes faiſant les

fonétions de Sacrificateur. Platon rap

porte la même choſe de la Ville d’A

thènes , & de pluſieurs autres de la

Grèce. Diodore écrit que les Ethio

piens étoient dans le même ufage,& que

leurs Rois faiſoient auffi les

du Sacerdoce; ce qu’Hérodote attribue

Pareillement aux Rois de Lacédémone.
-

', . . , *

Mais comme la Religion, chez les
Chré* f *

* * * *

}

-
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Y

Chrétiens, fe propoſe une fin plus re

levée que la ſimple proſpérité de l'E

tat & la tranquillité publique, favoir,

une Vie éternelle dans le Ciel; & com

me elle n'enviſage que Dieu ſeul, &

non pas les hommes; nous ſommes o

bligés d'élever autant la dignité du

Sacerdoce Chrétien au-deſſus de la di

gnité de l'Empire, que les choſes di

vines font au-deſſus des choſes humai

nes , que l'ame eſt plus noble que le

corps, que les biens éternels l'empor

tent fur les biens temporels. , Mais

auffi , d'un autre côté, Dieu aiant

donné le Glaive à l'Empire pour gou

verner les chofes de la Terre, il s’en

fuit que la Puiſſance Temporelle eſt

plus forte en ce Monde que la Spiri

tuelle donnée au Sacerdoce , auquel

l'uſage du Glaive matériel eſt défen

du, parce que n'aiant pour objet que

des biens ſpirituels qui ne font pas

fenſibles, l'effet principal de fa force

eſt réſervé pour le Ciel. C’eſt ce

que Jéſus-Chriſt nous apprend , en .

nous déclarant que ſon Royaume n'eſt
- A 3 pas
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pas de ce Monde, & que fi cela étoit,

fes Sujets viendroient fans doute pour
le défendre. - --

Cependant, nous ne nous conten

tons pas de reconnoitre que ces deux :

Puiſſances fortent d'une même fource,

& qu'elles tendent à une même fin,

quieſt lebonheur éternel de l'Homme;

nous jugeons auffi qu'il eſt néceffaire

qu'elles conſervent entre , elles une

correſpondance, une harmonie & un

accord compoſé de différens tons, qui

les mettent en état de fe communiquer

mutuellement leur force. Enforte que

fi l'Empire, dę fon côté, vient au

fecours du Sacerdoce avec fon pou

voir, pour foutenir l'honneur de Dieu;

& que le Sacerdoce, de fa , enga

ge les peuples à aimer la dépendance

& la foumiffion qu'ils doivent à leurs

Souverains, l’Etat deviendra heureux

& floriffant. Mais au contraire, fi ces

deux Puiſſances fe defuniffent , juf.

ques à rompre l'accord qui les rend fi

utiles à la félicité des hommes ; fi le

Sacerdoce, abuſant de la Religion des

peu
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ples, entreprend fur les droits de

l'Empire; ou que l'Empire, tournant

contre Dieu la force qu'il a entre les

mains, attente fur les droits du Sa

cerdoce; tout ira en confuſion, tout

tombera en defordre, & l'Etat ſe verra

menacé d’une ruïne prochaine. -

C'eſt Dieu lui-même qui a mis ces

deux Puiſſancesendes mains différentes,

qui les a également rendu Souveraines

dans leur eſpèce, afin que l'une fer

vant de contrepoids à l'autre, la crain

tes les retienne dans le devoir , & les

préſerve de la licence & de la tyran

nie, écueils dont la Souveraineté eſt

toujours menacée. Par-là il arrive, que

quand la Puiſſance Temporelle veut

s'élever contre la Loi de Dieu, elle

fent l'oppoſition de la Puiflance Spi

rituelle; comme la Puiſſance Tempo

relle s'oppoſeaux égaremens de la Spi

rituelle. Oppoſition agréableà Dieu,

quand elle ſe montre avec cette fage

modération, qui ne permet pas qu'on

s'écarte des règles lorſqu'on entreprend

la défenſe des Loix, fur-tout lorſqu'on
A 4 , n'era
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n'envistge que le fervice de Dieu &

le bonheur de l'Etat, & non pas l'in

térêt particulier, qui n'inſpire que

des deſfeins injuftes. ' .

Et comme ces deux Puiſſances fe

rencontrent enſemble en tous lieux ,

quoiqu'attachées à différentes perfon

nes ; & d'ailleurs elles font tou

tes deux fúprêmes dans leur genre; la

Providence, pour écarter les malheurs

qui pourroient naitre de leur mefin

telligence, a planté des bornes fi fer

mes, & les a distinguées par des ca

raćtères fi que pour peu

qu'on veuille conſulter le bon-ſens,

il eſt impoſſible de ſe méprendre fur .

les droits qui les ſéparent & qui les

fpécifient. Qu'y-a-t-il après tout de

plus aifé, que de diſtinguer les chofes

profanes d'avec les ſacrées, lės ſpiri

tuelles d'avec les temporelles ? Pour

ne point s'égarer, il n'y a qu'à ne

point perdre de vue la règle que Jé

fus-Chriſt a prononcée, qui est de

rendre à Céſar ce qui appartient à Cé

- - far 2.
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far,ở à Dieu ce qui appartient à Dieu.

Règle courte, mais certaine, claire &

déciſive; quinous apprend que puiſque

le foin des choſes ſacrées appartient au

Sacerdoce, il faut que le Monarque

s'y foumette lui-même en ce qui re

garde direćtement la Religion & le

Culte de-Dieu, s'il croit avoir une a

me à fauver, & qu'il veuille demeurer

Enfant de Dieu& de l'Eglife. L'exem

ple de l'EmpereurThéodoſe qui fe fou

mit à la cenſure d'un ſimple Arche

vêque, & qui accomplit la pénitence

qui lui fut impoſée, eſt fameux dans

l'Egliſe. : Celui de David n'eſt pas

moins célèbre : il nous fait voir un

Prince, fi fupérieur aùx Prêtres & aux

Prophètes par l'Onćtion Royale, fou

mis aux uns & aux autres dans les chơ

fes qui regardoient le Service de Dieu.

Mais réciproquement, rien de plus

juſte que de voir les Eccléſiastiques

avec tous les Prélats, foumis dans les

choſes qui regardent le Gouvernement

Civil,aux Princes&aux Magistrats qui

poſlèdent l'Autorité ſur les chofestem

- A 5 Po
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porelles, & qui ont le pouvoir de ré

gler les interêts tant du général que

des particuliers. Car, comme le dit

fagement Optat, l'Eglife est dans la

République, cớ la République n'est pas

dans l'Églife. Si toute ame est foumife

aux Puiffances Séculières, la vôtre l'est

donc auffi, dit S. Bernard écrivant à

l'Archevêque de Sens ; cr certaine

ment, celui qui tenteroit de vous en

excepter , tenteroit de vous égarer. S

Chryſoſtome, expoſant ce paſſage,

Toute ame doit dépendre des Puiffances

fupérieures, dit que cela doit être,

quand vous feriez. Apôtre, Evangé

liste, Prophète, Prêtre & Religieux ;

parce que cette foumiſſion n'est pas con

sraire à la piété, fe reconnois, dit S.

Grégoire le Grand , que l'Empereur

est Dieu, non feulement pour

commander des Soldats, mais auffi pour

gouverner les Prêtres, . . . .

Puis donc que la diſtinétion desdeux

Puiſſances eſt fi fenſible & fi impor

-tante, il est juſte de donner à ceux

- - qui

}
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|

|

qui en font revêtus, des noms diffé

rens ; d'appeller ceux qui ont l'Ec

cléſiaſtique, du nom de Pasteurs &

de Prétats ; & de donner à ceux qui

ont la Temporelle, les titres de Sei

gneurs & de Maitres. Ces deux der

niers titres font également défendus

aux Eccléſiaſtiques par la bouche de

} C. même, qui a eu la bonté de

eur en réitérer la leçon par deux dif

férentes fois; la prémière, en répon

dant à la demande des Enfans de Zé

bédée ; la feconde, à l'occaſion de la

diſpute qui s'éleva entre les Apôtres

fur la préſéance, peu avant ſa Paffion.

Les Princes des peuples, dit-il, exer

cent leur domination fur ceux qui leur

font foumis ; mais il n'en fera pas de

même entre vous. S. Pierre avoit fi

bien retenu cette leçon , que parlant

aux Evêques dans ſa prémière Epitre,

illeur dit: Paiffez le Troupeau de Dieu

qui est confié à vos foins, non pas à la

manière de ceux qui dominent fur le

Clergé, mais en vous rendant le modèle

da Troupeau, dont les Paſteurs ne font

Pas
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pas les Maitresoules Propriétaires, mais

feulement les Miniſtres & les Direc

teurs, pour leur découvrir la voie du

Salut. C'est pourquoi il dità l'un d'en

tre eux, Pafce oves meas, Paiffez mes

brebis, & non pas les vôtres.

Le fondement de cette vérité est,

que la Puiſſance Eccléſiaſtique aiant

pour unique objet les biens ſpirituels

qui ne font pas de ce Monde, les

Paſteurs ne peuvent fe regarder com

me en étant les Maitres par une pro

priété qui leur appartienne, ni com

me en étant les Seigneurs à la manière,

des choſes de la Terre. Mais ils doi

vent ſe regarder ſeulement commeMi

nistres & Diſpenſateurs des dons que '

Dieu, qui eſt, le feul Maitre de nos

ames, dépoſe entre leurs mains pour

les diſtribuer en ſon nom & par ſon

autorité, comme fes Vicaires & fes

Lieutenans, à chacun fuivant le de

gré qu'il poſſède dans la Hiérarchie. .

Tout ce que l'on vient de dire a

Pour
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pour but d'expliquer les termes dont

on fe fervira, & de défigner l'objet

de cet Ouvrage; & non de diminuer

la Puiffance Eccléſiaſtique , laquelle

fe rapportánt directement à Dieu, doit

être beaucoup plus eſtimée que celle

des Princes de la Terre. Ceux-ci,

dans le commencement, ne tenoient la

leur que Députation ou Com

miffion des Peuples , &-comme un

Emploi dont on les a d'abord hono

rés; parce que la Souveraineté, ou

pour mieux dire , la Liberté, eſt un

bien qui appartient naturellement au

Corps entier de la Société. humaine.

C’eſt pourquoi on donnoit aux Prin

ces la qualité de Pasteurs dans ces pré

miers tems , comme nous le voyons

dans Homère. Néanmoins, comme les

biens de la Terre qui font l'objet de

la Puiſſance Temporelle; font d'une na

ture à pouvoir être poſſédés ou à titre

de propriété, ou à titre de domaine;

les Princes les aiant depuis longtems ac

quis dans tous les Pays du monde,

en font demeurés les Maitres légitimes,

- ---- Quel
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Quelques-uns vont même juſqu'à pof,

féder en propre, non-ſeulement une

autorité entière ſur la Communauté,

mais encore une domination fans bor

nes ſur la perſonne de chaque Parti

culier qui la compoſe, & à réduire

ainſi leurs peuples en Eſclavage. . .
; : : - , 2- , í >

- On ne ſauroit trouver de plus for

tes preuves de la diſtinction de ces

deux Puiſſances Temporelles, ni un

exemple plus fenſible du paſlage de la

Puiſſance par Commiſſion en celle de

Propriété, que ce qui arriva au Peuple

de Dieu, lorſqu'ennuyé du Gouver

nement des Juges qui n'exerçoient

leur pouvoir qu'en qualité de Dépu

tés , il voulut avoir un Roi, qui

dans la fuite poſſédât la Souveraine

té avec une propriété qui l'en ren

droit le Maitre. Il eſt vrai que cette

demande déplut à Dieu, qui en té

moigna fon déplaifir en difant à Sá

muel: C'est moi que les Enfans d'Iſrael

ont rejetté, & non pas vous, afin que

je ne règne plus fir eux. Et un peu

- après :
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après : Voici, dit Dieu, quel fera le

droit du Roi. Ce qui ſignifie , que

Dieu étoit lui-même le Roi de ce

Peuple, qu'il en poſſédoit le Gou

vernement en toute propriété; que les

Juges n’étoient que des Commis &

des Officiers, qui exerçoient leur mi

niſtère fous les ordres d’un Maitre

dont ils n’étoient que les organes, &

qui ne poſſédoient pas leur autorité

comme un bien qui fût à eux : mais

que cela ne feroit plus dans la fuite,

lorſqu'ils feroient gouvernés par un

Roi propriétaire de l'Autorité Royale,

dont il abuferoit. Belle inſtrućtion,

qui apprend aux Eccléfiaſtiques à

laiffer à Dieu la propriété de la Puif

ſance Spirituelle , & à fe contenter

de l'exercer en qualité de Lieutenans

& de Vicaires de Dieu! qualité qui

est la plus reſpectable de toutes celles

qui font fur la Terre. . . . .

Voilà quelle eſt la distinétion de la

Puifance Spirituelle , & de la Tem

porelle: diſtinction qui fait fai que

- ’une
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l'une ne renferme pas l'autre, & qu'el

le ne la produit pas; que l'une n'a

point d'autorité fur l'autre, étant tou

tes deux fouyeraines & indépendantes

dans leurs ſphères. .

Cette diſtinĉtion néanmoins n’em

pêche pas qu'elles ne puiffent être réu

nies dans une même perſonne, & qu'a

lors elles ne compoſent en celui qui

en eſt revêtu, une même Dignité. Il

eſt toutefois néceſſaire, pour les réu

nir, de prendre une perſonne déja con

ftituée en Dignité Éccléſiaſtique, &

non pas une autre qui n'auroit que la

Séculière; parce que la Puiſſance Ec

cléfiastique étant la plus noble, elle ne

ſauroit jamais ni dépendre ni devenir

acceſſoire de la Puiffance Temporelle.

Par-deſſus tout , il eſt néceſſaire de

favoir que l'on ne peut jamais poſſé

der la Puiſſance Spirituelle par droit

de propriété, ni la tranſmettre par droit

de ſucceſſion, ni l'obtenir à titre d'hé

ritage, comme on le peut à l'égard de

la Puiſſance Temporelle.
D'où
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D'où il s'enfuit, pour ne le dire

qu’en paſſant , que c’eſt une erreur

contraire au fens- commun , d’avoir

voulu en Angleterre attribuer au Roi

la qualité de Chef de l'Egliſe Angli

cane , de la même manière qu’on lui

accorde l'autorité ſur le Temporel de

fon Royaume. Cet égarement eſt le

fruit de la colère d’Henri VIII con

tre le Pape, qui avoit refuſé d'approu

ver fon Divorce: procédé qui mit ce

Prince de fi mauvaiſe humeur, qu'a

près avoir refuſé de payer le Tribut

établi depuis longtems , il porta les

choſes juſques à cet excès devengean

ce, que de fe déclarer Chef de l'E

glife de fon Royaume, avec protesta

tion de ne dépendre plus que deJéſus

Chriſt. Il obligea de plus fon Feuple

à jurer qu'il le reconnoiſſoit pour Sou

verain, dans le Temporel & dans le

Spirituel. Cette erreur fe manifeſta a

vec toute fa difformité, lorſque ſa fille

Elizabeth étant montée fur le Trône,

on vit pour la prémière fois, une Fem

me qui portoit la qualité de Chef de

- l'Egli
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l'Egliſe : événement qui offrit à l'U

nivers la fcène ridicule d'une Souverai

neté Spirituelle tombée en quenouille.

Quoique chez les Juifs ces deux

Puiſſances fe foient quelquefois réu

nies dans une même perſonne, cela

s'eſt toujours fait d’une manière à fai

re fentir que la Puiſſance Temporelle

n'étoit qu'acceſſoire à l'égard du Sa

cerdoce. Mais depuis que ce Peuple

a voulu avoir des Rois pour Maitres,

ces Souverains ne furent jamais revê

tus de l'Autorité Spirituelle; & quand

quelqu’un voulut fe l'attribuer, il en

fut févèrement puni, comme le mal

heur arrivé à Ozias le fait manifeſte

ment connoitre. Quant aux Paiens,

on a vu que leurs Rois étoient Prê

tres; mais comme ils eſtimoient moins

la Religion que la République, ils

ne la conſidéroient qu’autant qu’elle

leur étoit utile pour la proſpérité de

l'Etat. Pour nous, inſtruits dans u

ne meilleure Ecole, nous avons ap

pris à préférer la Religion qui

V11a
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viſage que Dieu ; & qui a pour

but une vie éternelle, à l'état qui ne

confidère que l'Homme, & qui ne

cherche que le repos de cette vie. Il

n'y a cependant point d'inconvénient

de joindre d'une manière acceſſoire,

& comme par furcroîț, la Puiſſance

Temporelle avec la Spirituelle, & de

la faire en certains cas dépendre du

Sacerdoce, comme nous le ferons voir

dans les Livres ſuivans à l'égard des

Evêques de Rome, & de pluſieurs au

tres Prélats de l'Egliſe. Ce qui ar

rive , non pas de ce que la Puiſſan

ce Spirituelle exige ce furcroît com

me une de fes dépendances néceſſaires;

mais parce que l'Autorité Temporelle

est tombée par degés entre les mains

de perſonnes revêtues de l'Autorité

Spirituelle par un droit purement hu

main , tel qu’eſt la conceſſion des

Princes, ou une prefcription légiti

me; & non par le droit des Apôtres,

qui, comme le dit S. Bernard, n’ont

pu donner à leurs Succeſſeurs ce qu’ils

n'avoient pas eux-mêmes. - *

- B 2 Voi
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Voilà comme ces deux Puiflances,

d'ailleurs fouveraines & indépendantes

l'une de l'autre, peuvent fe trouver en

femble : toutes deux également éma

nées de Dieu, diſtinguées par desbor

nes inébranlables, autoriſées la pa

role de J. C., & établies d'une ma

nière que l'une ne peut, fans prévari

quer, fe mêler des affaires de l'autre.

§. I.

De la Diſĉipline de l'Eglist d'Orient,

pendant les trois prémiers Siècles.

A diſtinĉtion de ces deux Puif

fances étant ainſi établie, il faut

maintenant faire voir la manière dont

la Puiſſance Spirituelle a commencé à

s'exercer parmi les Chrétiens,& com

ment peu-à-peu elle s’eſt établie dans

nos Provinces & dans l’Etat Eccléſiaf

tique, avec ce progrès qui a été la

fource des grandes révolutions arrivées

dans l'Etat politique & temporel de

ce Royaume.

Pen
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Pendant le cours des trois prémiers

Siècles , il étoit difficile d'introdui

re dans l’Empire Romain une Po

lice qui fût ferme, & uniforme en

même tems. Les Apôtres, entièrement

occupés de la Prédication de l'Evan

gile, & gênés par les perſécutions, é

toient obligés de fe cacher, & de

n'exercer parmi les Chrétiens la Re

ligion que dans des lieux ſecrets, &

inconnus aux Infidèles qui cherchoient

à les perdre.

Jéſus-Chriſt devant retourner à fon

Père, qui l'avoit envoyé fur la Terre

pour nous montrer le du Salut,

voulut, après nous avoir donné tant

de faints Règlemens, laiffer à ſa place

des Lieutenans, auxquels il donna la

puiſſance ſpirituelle d'étendre & de

maintenir par tout l’Univers la Reli

gion qu'il venoit d'établir. Pour exé

cuter un fi grand deſfein, il n'a pas

voulu choifir les Anges: il a jugé à

propos d'élever le Genre-humain à la

fublimité d'un Ministère qui le ren-
B 3 doit
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doit dépoſitaire de fes Tréfors, en choí

fiffant d'abord, non pas ce qu'il y a

voir de grand fur la Terre, mais des

hommes tirés de la plus baffe lie du

peuple , pour leur aſſujettir les Na

tions Infidèles. Par où il nous a vou

lu donner une autre preuve de la dif

tinćtion des deux Puiſſances, en ce

que l'une n'enviſage ni la nobleſſe, ni

le crédit, ni les autres avantages que

le Monde eftime ; mais uniquement

l'Eſprit, fans aucun égard à tout ce

qui appartient à la Chair & au Sang.

Il choiſit donc les Apôtres fes chers

Diſciples, pour leur confier une puiſ

fance qui les obligeoit d'aller par tou

te la Terre annoncer une nouvelle Loi;

il leur donna le pouvoir de lier & de

délier, comme ils le jugeroient à pro

pos, avec promeſſe de lier & de délier

dans le Ciel, ce qu’ils auroient eux

mêmes lié ou délié ſur la Terre.

Quoique les Apôtres reconnuffent

S. Pierre pour leur Chef, ils s'atta

chérent dans les commencemens à tou

te
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te autre chofe plutôt qu'à l'établiffe

ment d'une Diſcipline extérieure. Ils

fe donnérent tout entiers à la Prédica

tion de l’Evangile, à inſtruire les Peu

ples, à établir la Foi par tous les

Royaumes de la Terre. Pour exécu

ter ce projet, ils ſe répandirent dans

toutes les Provinces, ils parcoururent

tout l'Univers, & portérent par-tout

les lumières de l'Evangile. Les pré

mières Provinces qui reffentirent le feu

de leur zèle, furent celles qui étoient

les plus voiſines de Jéruſalem & de la

Paleſtine. Ils coururent à Antioche,

à Smyrne, à Ephèſe, à Alexandrie,

& dans les autres Villes de l'Orient,

où ils firent des progrès ſurprenans,

fans éprouver de la part des Officiers

de l'Empire des oppoſitions confidé

rables ; parce que ces Provinces étant

fort éloignées de Rome où réfidoient

les Empereurs , les démarches de ces

prémiers Prédicateurs de l'Evangile n’é

toient pas obſervées de fort près. Ce

qui donna la liberté aux Apôtres d'é

tablir la Foi dans la plupart des Vil
B 4 les
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les de ces Provinces, & d’y faire des

Affemblées, auxquelles ils donnoient

eux-mêmes le nom d'Eglife. Mais

dans ces commencemens, dit S. Jérô

me, les Egliſes qu'ils avoient fondées

étoient gouvernées par le Conſeil com

mun du Presbytère, en forme de Gou

vernement Ariſtocratique. Dans la

fuite néanmoins, le nombre des Fidè

les étant fort augmenté, on fut obli

gé, en laiſſant le Gouvernement au

Presbytère, de donner la Surintendan

ce de l'Egliſe à l'un des Prêtres, qui

étoit appellé Evêque , & qu'on éta

blit à la tête du Clergé pour gouver

ner l'Egliſe, avec le conſeil toutefois

du même Presbytère : enforte que par

là, le Gouvernement de l'Eglife, au

paravant Ariſtocratique , devint auffi

Monarchique. Ce qui fait dire à Mr.

de Marca, que le Gouvernement Mo

narchique de l'Egliſe étoit tempéré

Par l'Ariſtocratique.

Quelques-uns ont prétendu que dans

ces commencemens, le Gouvernement

de

|
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de l’Egliſe n'étoit qu’Ariſtocratique,

uniquement entre les mains des Prê

tres , fans accorder aux Evêques ni

pouvoir, ni dignité qui les élevât au

deſfus des Prêtres. Mais Grotius lui

même a réfuté ce fentiment avec fuc

cès : & pour en connoitre la fauffeté,

il ſuffit de lire dans S. Irénée, dans

Euſèbe, Socrate, & Théodoret, les

Catalogues des Evêques de ces pré

miers tems; par où il paroîtra évidem

ment, que les Evêques ont eu la Sur

intendance des Egliſes dès le tems des

Apôtres , & qu'étant au-deſſus des

Prêtres comme leurs Chefs , ils exer

un pouvoir qui leur donnoit

e droit de fe faire obéir. Auffi ,

fans parler des Evêques de Rome,

dont la ſucceſſion non interrompue eſt

connue de tout le monde, S. Jérôme

écrit, qu'après la mort de S. Marc

qui étoit Evêque d'Alexandrie , les

Prêtres choifirent l'un d'entre eux pour

le mettre à la tête du Clergé : or S.

Marc mourut l'an 62 de l’Égliſe, la

huitième année de l'empire de Néron.
B 5 A
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Après ſa mort, dans le tems que vi

voit encore S. Jean l'Evangéliſte, on

mit à fa place Anien. , Abilius fuc

céda à Anien, Cerdon à Abilius, &

ainſi des autres. A Antioche, Evo

dius, S. Ignace &c. AJéruſalem, du

vivant auffi de S. Jean, Siméon le

Juſte ſuccéda à S. Jaques. A Smyr

ne, S. Jean mit S. Polycarpe à la tê

te du Čollège Sacerdotal. A Ephè

fe, quoique gouvernée par le Presby

tère , il y en avoit un qui y préfi

doit, favoir S. Timothée. Tite ſuc

céda à Timothée, & tous les autres

enfuite. Ce qui fait dire à Léontius

Evêque des Magnéfiens , que l'on

comptoit à Ephèſe depuis S. Timo

thée juſques à fon tems, vingt-ſept

Evêques ordonnés dans cette Ville.

Il ne doit pas paroître ſurprenant,

pour le dire en paſſant , que les E

vangéliſtes , qui étoient chargés de

parcourir les Provinces de l'Empire

pour y annoncer l'Evangile, aient pu

être Evêques de quelque Villes par
- tl
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ticulières, comme le remarque Gro

tius; parce qu'ils avoient coutume de

s'arrêter dans les lieux où ils s'apper

cevoient que leur réſidence feroit plus

avantageuſe à l'établiſſement de la Foi.

Alors ſéjournant dans ces lieux, ils

préfidoient au Presbytère, & remplif

foient tous les devoirs d'un bon Evê

que. Nous lifons auſſi , qu'à cette

occaſion les Apôtres furent Evêques

de quelques Villes, où aiant longtems

demeuré , il les gouvernoient comme

les Evêques, qu’ils avoient eux-mê

mes établis dans les Villes qui n’é

toient pas de leur réſidence.

C’eſt ainfi que la Religion aiant été

établie dans les différentes Provinces

de l'Empire, les Evêques ſuccédé

rent aux Apôtres, & gouvernérent les

Egliſes avec le Presbytère, dont ils

étoient les Chefs. Ce qui donna lieu

à la Diſcipline, qui ordonne qu’un

des Prêtres feroit choiſi pour préfider

aux autres, & pour prendre le foin

de l'Egliſe. In toto Orbe decretum est,
fft
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.ut unus de Presbyteris elettus ceteris fir

perponeretur, ad quem omnis Eccleste

sura pertineret.

Mais quoique S. Cyprien aſſure que

chaque Ville avoit un Evêque établi

par les Apôtres, il eſt conſtant néan

moins que pluſieurs Villes n’étoient

gouvernées que par le Presbytère; par

ce que les Apôtres n’établirent pas

dans toutes des Evêques, fe conten

tant de les laiffer entre les mains du

Collège Sacerdotal, lorſque perſonne

dans Clergé ne paroiſſoit avoir les

talens néceffaires à l'Epifcopat, ainſi

que l'affure S. Epiphane. Presbyteris
opus erat & Diaconis; per hos enim duos

Èccleſiastica compleri poſſunt. Ubi verò

non inventus est quis dignus Epifcopatu,

permanfit locus fine Epiſcopo , ubi verò

opus fuit, & digni erant Epifcopatu,

constituti funt Epifcopi. Et les Egliſes

qui étoient fans Evéques, étoient gou

vernées, dit S.Jérôme, par le commun

Confeil des Prêtres; comme l'aſſure

S. Athanaſe de la Ville de Méroé,

|

qui
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qui juſqu'à ſon tems a été fans Evê

que, gouvernée par le Collège Sacer

dotal. Pluſieurs Ecrivains des pré

miers Siècles nous apprennent la mê

me choſe d'un grand nombre de Vil

les de l'Empire.

Telle fut la Police Eccléſiaſtique

de ces trois prémiers Siècles, où l'on

ne parle d'autre Hiérarchie que de

celle qui étoit compoſée de Prêtres,

de Diacres, & d’Evêques. Ces trois

Ordres compofoient un Corps, dont

les Evêques étoient les Chefs : les au

tres Membres, plus ou moins confi

dérables, de ce Corps, formoient le

Confeil ou le Sénat de l’Evêque, qui,

conjointement avec ce Confeil, gou

vernoit l'Egliſe. . C'est pourquoi S.

Jérôme, parlant des Evêques, diſoit

qu'ils avoient auffi leur Sénat, favoir

l'Aſſemblée des Prêtres. Et nos habe

mus Senatum nostrum, Cætum

terorum. S. Baſile donne la même idée

de la Communauté des Prêtres, S. Igna

ce écrivant aux Tralliens, diſoit
S
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les Prêtres étoient les Confeillers de

l'Evêque , ſes Affeffeurs , & qu'on

les devoit regarder comme aiant ſuc

cédé au Sénat des Apôtres. S. Cyprien

déclare qu'il ne feroit rien de confi

dérable, fans le Conſeil des Prêtres

& des Diacres.

Quelques-uns ont prétendu que cet

te Diſcipline, qui donne aux Evêques

la furintendance & l'autorité au-deſſus

des Prêtres, a été introduite à l’exem

ple des Paiens, qui avoient auſſi éta

bli des Degrés parmi leurs Prêtres; ce

qui n’a pas été pratiqué

chez les Grecs & les Romains , mais

parmi les Druïdes en France, comme

Céſar le raconte dans ſes Commentai

res. Druidibus preest unus, qui fum
mam inter eos habet autoritatem. Nous

lifons encore dans Marcellin, que les

Bourguignons avoient un Souverain

Prêtre au-deſſus des autres. Dieu

lui-même introduiſit parmi les Juifs

cette coutume, en établiffant un Sou

verain-Sacrificateur, à qui il donnoit

unc

-
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A

une autorité qui l'élevoit au-deſſus

des autres.

Mais, quelque vraiſemblance qu’on

trouve dans cette opinion, il eſt bien

plus naturel de dire, avec Grotius,

que cette Police a été formée fur le

modèle de celle qui étoit établie dans

les Synagogues des Juifs, dont il pa

roît que les Egliſes fondées par les

Apôtres étoient en cela les copies.

Nous remarquons en effet, qu'en bien

des endroits, les Synagogues étoient

établies fans cette Autorité qui renfer

me les moyens de fe faire obéir. C’eſt

ainſi que l'Egliſe, qui eſt gouvernée

par fon Autorité toute Spirituelle, n'a

par elle-même aucun des moyens ex

térieurs , qui contraignent les des

obéiſſans à fubir le joug. On remar

que encore, que les Apôtres prechant

l'Evangile dans la Paleſtine & les Pro

vinces d'alentour, trouvoient des Sy

nagogues toutes formées, établies de

puis la Captivité de Babylone dans

tous les Pays de l’Univers. Il étoit
donc
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donc de la fageffe, lorſque ces Syna

gogues recevoient la Foi par la prédi

cation des Apôtres, qui avoient ordre

de la leur annoncer avant que de la por

ter aux Gentils, de ne point changer

la Police extérieure, qui étoit bonne,

& qu'une expérience de pluſieurs Siè

cles avoit fait trouver la plus avanta

geufe au bon ordre. De plus, rien ne

convenoit mieux au deſfein des Apô

tres , qui devoient établir une Reli

gion nouvelle dans des Pays Idolâtres,

que d'éviter toute innovation capable

de réveiller l'attention des Officiers de

l'Empire, qui ne ſe mettoient point

en peine que les Synagogues Judai

ques devinſſent des Egliſes Chrétien

nes, pourvu que ce fût fans change

ment de la Police extérieure. C’eſt ce

que les Apôtres ont obſervé dans tous

les autres lieux où ils ont fondé des

Egliſes, en y établiſſant cette confor

mité avec la Police Judaïque, à la

quelle les Romains étant tout accou

tumés, ils n'avoient pas occafion de

fe plaindre qu'on troublât l'Etat

Vll »
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vil, en voyant de leurs yeux des Eta

bliffemens nouveaux, permis dans tou

te l'étendue de l'Empire. Ainſi, com

me dans chaque Synagogue il y en

avoit un qui tenoit le prémier rang

au-deſſus des autres, & qui pour ce

fujet étoit appellé le Prince de la Sy

nagogue ; les Apôtres, pour fe con

former à cet uſage, en établirent un

qu'ils appellérent Evêque ; à la place

de ceux qu’on nommoit Pasteurs chez

les Juifs, ils ont ordonné les Prêtres;

comme à la place des Aumôniers Ju

daïques , ils ont inſtitué l’Ordre des

Diacres , qui y ont un rapport fifenfible. P

§. I I.

De la Police Eccléstastique dans l'Occi

dent, có dans nos Provinces.

L Religion Chrétienne s’étant d'a

bord établie en Orient avec des

progrès ſurprenans, les Apôtres travail

lérent à l'établir en Occident. Quel

G- ques
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ques-uns d'entre eux, avec un bon

nombre de Diſciples, entreprirent cet

ouvrage. . On raconte que S. Pierre,

le Chef de tous, après avoir laiffé fa

Chaire d’Antioche à Evodius qu’il

mit à fa place, s'embarqua avec plu

fleurs excellens Ouvriers, pour fe ren

dre à Rome. . . . .

Quelques-uns ont témérairement nié

ce Voyage de S. Pierre à Rome , &

ont prétendu que ce faint Apôtre n'y
avoit jamais été ; contre ce qu'en a

cru toute l'Antiquité Eccléſiaſtique,

avec tous les Auteurs, qui ont parlé

de ce Voyage dans les termes les plus

déciſifs. Mais, fans entrer dans cette

diſpute que nous abandonnons aux

Hiſtoriens de l'Egliſe, il nous fuffira

de ſuppoſer comme une vérité incon

teſtable, que la Religion Chrétienne

a été introduite dans nos Provinces,

ou par S. Pierre, ou par quelques

uns des Apôtres, ou par leurs Difci

ples; & que par conſéquent il y a eu

Pluſieurs Egliſes formées, qui º
C5
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des Evêques longtems avant queCon

ftantin embraffât le Chriſtianiſme. Ce

point eſt très bien établi, non-feule

ment par le grand nombre des Mar

tyrs qui ont rendu témoignage à la

Foi dans nos Provinces, mais encore

par les anciens Catalogues d'Evêques

qu'on trouve dans pluſieurs Villes.

Naples produit le nom de pluſieurs

Evêques, qui ont fiégé avant Con

ftantin. Capoue, Nole, Pouzzol, Cu

mes,Bénevent &c. fourniſſent austi leur

Catalogue, qu’on peut voir dans l’Ou

vrage đe Ferdinand Ughel, qui a pour

titre L'Italie faorée. .....

§. III.

La Ville de Naples, auff-bien que les

autres Villes de ce Royaume,

étoit Idolâtre. -

L" Ville de Naples ne fe rendie

pas entièrement aux lumières de

l'Evangile qui lui furent apportées

par l'Apôtre S. Pierre, quoiqu'il ſoit

. . C 2. pro
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probable que quelques-uns de fes Ci

toyens embrafférent la Foi, & qu'ils

s'attachérent enfuite à leur faint Evê

que Afpiénus, vivant avec lui reti

rés, cachés, pour ne pas s'attirer la

perſécution des Gentils. Mais on peut

dire ici, que la Ville de Naples é

toit celle qui fe fignaloit le plus en

tre les autres Villes de ce Royaume,

par fa Superſtition , & par ſon dé

vouement au culte des faux Dieux.

Elle avoit ſes Temples, & des Divi

nités de toutes les eſpèces. Elle avoit

des Congrégations , des Confréries,

inſtituées pour rendre aux Ídoles des

honneurs fans meſure. Elle avoit des

Jeux, des Spectacles, des Fêtes pu

bliques , établies pour célébrer avec

plus de pompe la mémoire de fes

Dieux & de fes Héros: Spectacles fi

magnifiques, qu'ils attiroient les peu

ples éloignés , juſqu'aux Céſars mê

mes, qui en vouloient être les fpećta

tCurS• • • • • • • -

§. IV,
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§. IV.

De la Hiërarchie Ecclistastique, cá

des Synodes.

’E G L 1 s E , pendant les trois

L prémiers Siècles, ne connoiſſoit

point d'autre Hiérarchie ni d'autres

Degrés, que ceux d'Evêques , de

Prêtres, & de Diacres. Les Evêques,

comme Surintendans, étoient les Chefs,

& on leur obéiſſoit. Ils avoient foin

de terminer les différends qui naiſſoient

parmi les Fidèles; ils calmoient avec

fageſſe fagitation des eſprits, que la

diviſion avoit troublés. Mais la cha

rité étoit égale dans les uns & dans

les autres ; les Evêques ufoient avec

modération de leur autorité ; les Fi

dèles obéiſſoient avec humilité, & ſe

rendoient aux avis de leurs Paſteurs.

Quand il étoit queſtion de matières

importantes à la Religion, les Evê

ues, pour conferver entre eux l'uni

ormité & le lien de la concorde, fe

faiſoient part de ce qui arrivoit ; & ,

C 3 : Par



38 A N e c D o T R s

par le moyen de Perſonnes envoyées

exprès, ou par des Lettres qu'ils ap

pelloient formées, ils entretenoient une

mutuelle correſpondance & une liai

fon, qui prévenoient les diviſions &

les fchiſmes qui auroient pu s'élever.

Quand le beſoin l'exigeoit, fi les

Perſécutions laiſſoient paroître des in

tervalles de liberté, les Evêques s'af

fembloient dans une même Ville, pour

y décider fur les matières de Foi, pour

régler la Difcipline, ou même pour

punir les coupables ; fuivant en cela

l'exemple des Apôtres, & de S. Pier

re le Chef de tous, qui affembla le

Concile de Jéruſalem, dont S. Luc.

nous a conſervé les Aćtes.

Au fecond Siècle, le Chriſtianiſme

étant beaucoup plus étendu & dans

l'Orient & dans les Provinces d'Oc

cident , on tint pluſieurs Conciles,

Les prémiers furent affemblés dans la

Syrie, dans PAfie, dans la Paleſtine.

On en tint auffi en Occident pendant
lę

t|

}|
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le cours de ce Siècle, comme on le

peut voir par ceux qui furent affem

blés à Rome & en France contre l’Hé

réfie de Montan, & pour le différend

au fujet de la Pâque. -

Dans le troiſième Siècle, les Con

ciles furent fort fréquens à Rome, à

l'occaſion de l’Héréfie de Novat &

de fes adhérens ; mais ils le furent

encore plus dans l'Aſie Mineure &

dans l'Afrique.

§. V. *

Des Règlemens Eccléſiastiques.

L G L 1 s E , dans les prémiers

IL tems, n'avoit point d'autres Rè

que ceux qui étoient dans la

ainte Ecriture, & on n'y connoiſſoit

point d'autres Livres. Dans la fuite,

à l'occaſion de la tenue des Conciles,

on forma des Règlemens, dont on ſe

fervoit pour gouverner les Egliſes.

Or ces Règlemens ne pouvoient re

- C 4 - gar
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garder que la Diſcipline Eccléfiaſti

que, perſonne ne s’étant jamais avifé

de contefter à l'Egliſe le droit de

pourvoir aux beſoins de la Religion,

& d’établir des Canons pour en for

mer la Diſcipline. Ce droit étoit mê

me attaché aux Prêtres du Paganiſme,

tant Grecs que Romains; étant na

turel à toute Communauté de prendre

connoiſſance de fes affaires, & de fta

tuer ce qu’elle juge néceffaire pour fa

conſervation. Caius, un de nos Ju

rifconfultes, raiſonnant de ce pouvoir

des Communautés, affure que le Prin

ce leur laiffe la liberté de faire toutes

les Conſtitutions qui pourront leur

convenir, pourvu qu'elles évitent ce

qui pourroit troubler l'Ordre public.

Il cite à ce ſujet une Loi de Solon,

qui autoriſe le même uſage parmi les

Grecs. Mr. Doujat, & Mr. Du Pin

grand Théologien de Paris , ont en

feigné que l'Egliſe n'a pas ſeulement

ce pouvoir par le Droit Commun, qui

permet à chaque Société de fe donner

la forme de Gouvernement la plus

- aVaIl a
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avantageuſe pour prévenir la confu

fion & fe garantir du defordre; mais

encore, que J. C. a donné à fes A

pôtres le pouvoir de faire des Canons

qui règlent la Diſcipline de l'Egliſe :

étant indubitable que le Fils de Dieu

a donné à ſes Apôtres & à leurs Suc

ceſſeurs l'autorité de gouverner les Fi

dèles en ce qui regarde la Religion,

pour déterminer la Foi du Dogme,

comme pour donner des Règles des

Moeurs. Tels font les prémiers fonde

mens du Droit Canonique, qui dans

la fuite des tems s'eſt formé ſur le

modèle du Droit Civil, & a été diſpo

fé par le manège des Papes d’une ma

nière à faire appercevoir qu’on ne ſe

contentoit pas du niveau, mais qu'on

vouloit prendre le deffus, en affujet

tiffant à l’Autorité Pontificale les Loix

Civiles : enforte qu'on eſt étonné de

voir dans un même Empire deux

Corps de Loix très oppoſées, qui en

treprennent les unes fur les autres.

Source féconde de tant de conteſta

tions ſur les bornes de la Juriſdićtion,
C 5 qui
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qui éclatérent dans les Siècles fuivans,

& qui cauférent dans l'Empire, &

dans nos Provinces, les Révolutions

dont nous parlerons dans la fuite de

cette Hiſtoire. -

Mais dans les prémiers Siècles de

l'Egliſe, les Règlemens des Conciles

ne donnérent pas la moindre atteinte

à la Police de l'Empire. Les Canons

étoient bornés à régler la Foi & la Po

lice des Égliſes, & il ne s'y trouvoit

rien qui pût tant foit peu altérer la

des Loix Civiles; parce

que le Gouvernement de l'Etat fut

tout entier abandonné aux lumières des

Princes, à qui feuls appartenoit l'au

torité du Gouvernement Temporel.

§. V I.

De la connoifmee des Cauſes.

L c L 1 s e eut dans ces prémiers

tems le pouvoir de porter des

Cenſures & de corriger les mænrs,

com

M
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comme faiſant partie de celui qu’elle

avoit de régler la Diſcipline. Si quel

qu'un des Fidèles s'égaroit, s'il tom

boit dans l’Héréſie, s'il fe rendoit

coupable de quelque autre péché pu

blic, notoire & feandaleux, il étoit

d'abord repris ſecrettement, afin qu'il

rentrât en lui-même; & quand il ne

fe corrigeoit pas, on le dénonçoit à

l'Egliſe, c'eſt-à-dire à l'Evêque &

au Presbytère unis à l'Affemblée des

Fidèles, qui le reprenoient pour la fe

conde fois. Enfin, lorſqu'endurci dans

fès égaremens il continuoit à fcandali

zer & à vivre dans le libertinage, on

le privoit de la Communion Chré

tienne; il étoit alors regardé comme

un Paien ; il étoit privé de tous les

biens que l'Egliſe à fes En

fans, & abandonné à la Société Civi

le avec les Infiđèles, fans qu'il pût

rentrer dans la Communion Eccléfiaf

tique, qu'après avoir donné des preu

ves d’un repentir, par Fac

ceptation d'une rigoureuſe pénitence.

Cette
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Cette Cenſure des mauvaiſes cou

tumes, & la correćtion qu'on oppo

foit au déréglement des moeurs, étoient

exercées, dans le tems du Gouverne

ment Populaire de Rome, par des Gen

feurs, qui avoient droit de confondre

toutes fortes de perſonnes , pour des.

fautes que les Tribunaux de la Juſ

tice ne puniſſoient pas. Cet Etabliſ

fement étoit très utile ; & comme il

avoit été aboli dans la République

fous le Gouvernement des Empereurs,

il fut rétabli par les prémiers Chré

tiens, que le fecours d’une févérité fi

judicieuſe foutenoit dans une grande

pureté de moeurs, comme Pline le té

moigne des Fidèles de fon tems. Ter

tullien en parle comme d'un ufage pro

pre à rendre le Chriſtianiſme recom

mandable. Ibidem, dit-il, castigatio

nes, exhortationes, G- cenſura divina.

Et c’eſt dans cette vue qu'ils donné

rent au Prêtre établi pour être le Chef

de l'Egliſe , le nom de Surveillant,

qui fignifie, Inſpećteur de la condui

te de fon Eglife; & qu'aujourd'hui

»

- OIR
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on donne encore le nom de Cenſure

aux Excommunications & autres Pei

nes Eccléſiaſtiques. On renvoie à

Bodin la diſcuſſion plus étendue d'u

ne matière, qui demanderoit une lon

gue Differtation.

C’étoit encore une coutume établie

entre les Chrétiens, de foumettre au

Jugement de l'Egliſe la déciſion de

leurs différends fur toute autre matiè

re, pour éviter de plaider devant les

Infidèles , felon l'ordre qu’en donne

S. Paul dans fa prémière aux Corin

thiens. On lit même dans Tertullien,

dans S. Clément d'Alexandrie, & au

tres , que ceux qui refuſoient de fe

foumettre à cette Loi, & qui portoient

leurs différends devant des Juges Ido

lâtres, étoient preſque regardés com

me des Infidèles, ou comme de mau

vais Chrétiens. Il faut néanmoins re

marquer, que ces Jugemens rendus par

les Evêques n’étoient que des Senten

ces arbitrales, qui n'obligeoient que

Par honneur ceux qui avoient eu re

: cours
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cours à ces Juges arbitraires; enforte

qu'on ne pouvoit ni les contraindre à

fe foumettre, ni les forcer à l'exécu

tion de ce qui avoit été réglé , &

qu'il leur étoit libre même après la

Sentence, d'avoir leur recours aux

Magiſtrats Séculiers.

L’Egliſe donc, dans ces commen

cemens, n'a connu que de trois Cau

fes; celles de la Foi & de la Religion,

dont elle jugeoit avec Autorité; celles

des Scandales & des Fautes plus lé

gères, qu'elle corrigeoit par des Cen

fures ; & celles des Différends entre

les Chrétiens, qu'elle régloit par voie

d'Arbitrage. Ce qui démontre que

les n'avoient pas enco

re ce plein-pouvoir, qu'on

rifličtion dans le Droit; leur Justice

n’étant appellée que des noms de Na

tio, Connoiſſance, fudicium, Juge

ment , Audientia, Audience; & ja

mais de celui de juriſdifiio, Jurif

diction. *

§. VII.

|

i

C
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§. VII.

De l'Eleếtion des Ministres de l'Eglife.

U des principaux objets de la

A-, Diſcipline de l'Egliſe , étoit

de la fournir de Miniſtres. Mr. Du

Pin écrit, que J. C. a encore confé

ré à ſes Apôtres le pouvoir defe don

ner des Succeſſeurs , c'eſt-à-dire des

Prêtres, des Evêques , & les autres

Miniſtres. C’eſt pourquoi on lit dans

l'Histoire de l'Egliſe, qu’ils ordon

nérent dans pluſieurs Villes des Evê

ques, auxquels ils confiérent le Gou

vernement des Fidèles qu’ils avoient

acquis à J. C. Mais les Apôtres é

tant morts ou abſens, dans la fuite des

tems , quand une Egliſe vaquoit par

la mort de fon Evêque, on procédoit

à l'élection d'un Succeſſeur; & pour

lors on affembloit les Evêques voiſins

de la Province, au moins au nombre

de deux ou de trois, parce qu’il é

toit difficile en ce tems de tenir des

Con
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Conciles nombreux, à moins que d'en

avoir la liberté par les intervalles que

donnoit la Perſécution. Il arrivoit

même quelquefois, que les Sièges de

meuroient longtems vacans. Quand

les Evêques étoient affemblés, alors,

de concert avec le Presbytère & le

Peuple Fidèle de la Ville, on procé

doit à l'Elećtion d'un Sujet. Le Peu

ple propoſoit les Perſonnes fur lef

quelles il defiroit de la faire tomber,

& rendoit témoignage de la vie & des

moeurs d'un chacun. Enfin, uni a

vec le Clergé , les Evêques préfens,

il concouroit à l'Elećtion d'une Per

fonne, à laquelle les Evêques don

noient la Conſécration. Le Clergé &

le Peuple avoient tantôt plus, tantôt

moins de part à l'Elećtion. Dans de

certains endroits, ils ſe contentoient de

propofer un Sujet, & de rendre témoi

gnage de fa vie & de fes mæurs. En

d'autres, ils faifoient l'Election; com

me il arriva au ſujet de S. Fabien E

vêque de Rome, lequel, au rapport

d'Euſèbe , fut choiſi par la voix du
Peu
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Peuple , qui avoit vu une Colombe

s'arrêter fur la tête de ce faint Hom

me. Pour-lors les Evêques , s'ils le

jugeoient à propos, confirmoient l'E

lećtion , & donnoient l'Ordination.

C’eſt-là ce qui ſe pratiquoit en ces

prémiers tems , & rien davantage; le

droit des Métropolitains n'étant pas

encore établi, comme il le fut dans la

fuite , au quatrième & au cinquième

Siècle.

§. VIII,

: Des Biens temporels.

Es Revenus de l'Egliſe n'étant

-- L pas , dans ces prémiers tems, af

fez conſidérables pour mériter une at

tention particulière, on trouve peu de

Règlemens qui en ordonnent la diſtri

bution & le maintien. Les Biens tem

porels du Clergé ne conſiſtoient que

dans des Effets mobiliers, provifions de

bouche & d’habit, ou quelque ſomme

d'argent provenue des Offrandes volon
• I. i D tal
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taires, qui étoient diſtribuées ou tou=

tes les femaines, ou chaque mois, ou

quand on le jugeoit à propos; parce

qu'il n'y avoit rien à régler ſur une

diſtribution arbitraire & incertaine ,

qui dépendoit de la liberté des Fidè

les. Quant aux immeubles, les Perſé

cutions ne permettoient pas d'en ac

quérir & d'en poſſéder. On ſe bor

noit donc alors aux Offrandes & aux

Prémices volontaires, qu'on apportoit

pour l'entretien des Ouvriers Evangé

liques, & qui étoient confiées au foin

d’un Particulier, leqüel en faiſoit la

diſtribution ſuivant fa conſcience ,

commeJudas du tems de J. C. qui lui

donna cette commiſſion. Alors onwe

faiſoit point d'autre uſage de ces Of

frandes , que de les employerà la noui

riture & au vêtement des Miniſtres de

l'Autel, le furplus étant distribué aux

Pauvres du Lieu. Mais comme le

nombre des Chrétiens croiſſoit tou

jours, les Oblations devenoient aufſi

plus abondantes ; & quand on: les

voyoit monterà des ſommes ficenſidé

ra
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rables qu'elles fourniſſoient beaucoup

au-delà du néceſſaire à l'Egliſe du

Lieu, on en dontoit ordinairement le

furplus aux Egliſes des mêmes Pro

vinces , & ſouvent on les envoyoit

dans des Villes très éloignées dont on

connoiſſoit les beſoins; comme nous

l'apprenons de S. Paul, qui avoit cou

tunne d'envoyer à l'Egliſe de Jéruſa

lem la plus grande partie des Collećtes

qu'il avoit amaſſées dans l'Achaïe,

dans la Galatie , & dans la Ville de

Corinthe. Les Evêques, Succeſſeurs

des Apôtres , continuéremt le même

uſage après leur mort. On a trouvé

dans ka fuite, qu'il étoit plus à pro

pos que les Chrétiens ne vendiffent

pas leurs Biens-fonds pour en donner

de prix aux Egliſes: on régla que ces

Biens feroient mis entre les mains de

TEgliſe pour en tirer les fruits, qui

feroient employés au foulagement des

Patrvres & aux beſoins du Clergé. Et

quoique l'administration de ces reve

trus appartînt de droit à l'Evêque ;

néanmoins, comme ils préféroient la
* , , , D 2. . Pre

*
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prédication de l'Evangile & la con

verſion des Infidèles à ces embarras,

ils ſe déchargeoient de ces foins de dif

tribuer l'argent ſur le miniſtère des

Diacres , ſans rien changer pour cela

de la manière dontil devoit être diſtri

bué, une partie étant donnée aux Miniſ

tres de l'Egliſe, qui pour l'ordinaire

vivoient en commun , & l'autre aux

Pauvres du Lieu. -

Sous le Pontificat de Simplicius,

un peu après le milieu du cinquième

Siècle, on s'apperçut de la mauvaiſe

foi des Diſtributeurs de ces revenus,

& on ordonna que ces diſtributions

feroient diviſées en quatre portions;

la prémière pour les Pauvres , la fe

conde pour le Clergé , la troiſième

pour l'Evêque chargé d'exercer l'hof

pitalité envers les Ètrangers , & la

quatrième pour la Fabrique des Egli

ſes qu'on avoit, depuis Conſtantin, la

liberté de conſtruire; commeauffi pour

les Ornemens & les Vaſes néceſſaires

au Sacrifice. Cette diſtribution ne ſe

Ü

H

* fai*
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faiſoit pas par parties égales: car fi le .

nombre des Pauvres étoit grand, leur

portion étoit la plus forte, & celle

des Fabriques la plus foible, quand

les Egliſes étoient fournies de ce qui

leur ếtoit néceſſaire. * **

Telle fut la Diſcipline de l'Eglife

pendant le cours des, trois prémiers

Siècles; parfaitement d'accord avec la

Police de l’Empire, loin de rien con

tenir qui le moins du monde en

altérer la dif

Siècles ſuivans, après la paix donnée

par Conſtantin. Elle femontrera alors fi

différente, qu'elle en fera méconnoiſſa

ble; & l'on fera furpris de la voir pa

roître fous la figure d'un Monſtre, qui,

non content de tant de Révolutions

cauſées dans le Gouvernement Civil,

a ofé entreprendre de foumettre fans

réſerve l'Empire au Sacerdoce, & de

faire la loi à ceux qui tiennent de

Dieu le pouvoir de la donner aux au

tIES, . -

D 3 CHA

poſition. Nous l'enviſa

gerons fous, une autre forme dans les
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CHAPITRE DERNIER

D U III. LIV R. E.

De la Police Eccléstastique de

puis le règne de Conſtantin

juſqu'à celui de Valen-

, , tinien III.

A'R E's que Conſtantin eut em

braffé le Christianiſine, l'Egliſe

étant en paix par la protećtion de ce

Prince , acquit un éclat qu'elle n'a

voit pu avoir depuis fa naiſſance. . Sa

Hiérarchie reçut en même tems un luf

tre nouveau par l'établiſſement des nou

veaux Degrés de A4étropolitains, de
Primats, d'Exarques & de Patriar

ches, qui répondoient à l’étendue des

pouvoirs des Magiſtrats Séculiers, lef

quels exerçoient eux-mêmes une au

torité meſurée fur l’étendúe des Pro

vinces foumiſes à leur Juriſdićtion.

Pierre de Marca Archevêque de
-- . . . ) G -- Pa
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Paris, le P. Lupus Docteur de Lou

wain, le fameux Schelstrate Théolo

gien d'Anvers , Léøn Allatius , &

d'autres avec eux , employent toute

leur érudition pour prouver que la

Dignité de Métropolitain, auffi-bien

que celle de Patriarche, a été établie

par les Apôtres. Mais Mr. Du Pin,

dans fon Ouvrage de Antiquâ Eccleſ:

Difĉipl. Diff. I, §. 6. démontre fort au

long la fauffeté de cette opiniọn, & en

répondạnt aux argumens de l'Archevê

que de Paris, prouve avee évidence,

que ces Degrés n'ont été établis ni par

J. C. ni par fes Apôtres; & qu'on ne

commença à les connoitre que fous

l'empire de Constantin, à l'occafion

de la paix que ce Prince donna à l'E

glife. Ce fameux Théologien fait

voir, que le Gouvernement Eceléfiafi

tique ſe forma fur le Gouvernement

Civil, & qu'il fụivit la condition

des Villes de l’Empire & de fes Pro

vinces , pour y introduire une nou

velle Police fur le modèle de celle des

Juges Séculiers.” , , , *

- . D 4 La
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La manière dont cettę nouveauté

s'établit étoit d'autant plus naturelle,

que ç'auroit été une eſpèce de mira

cle, fi la choſe avoit tourné d’un au

tre ſens. Par la diviſion des Provin

ces de l'Empire faite par Conſtantin,

il y avoit des Villes plus conſidéra

bles, auxquelles on donna le nom de

Métropoles, dont on faiſoit dépendre

les autres Villes de la même Province;

auxquelles par conſéquent on portoit

toutes les affaires des autres Villes

moins conſidérables, & où il falloit

que les Particuliers de la Province fe

rendiffent pour terminer leurs procès,

& pour finir ou négocier des affaires

d'où dépendoient leur fortune & les

intéréts de leur famille. Comme l'E,

glife est établie dans l'Empire, dit Op

tat, & non pas l'Empire dans l'Eglife,

elle ne manqua pas de prendre la mê

me forme de Gouvernement, s’ajuſtant

à la diſpoſition des Provinces & à la

condition des Villes qu'elle y remar

qua. Ainſi , lorſqu’elle avoit à or

donner ou à dépoſer quelqueEvêque,

- quand

!
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/

quand dans lesEgliſes particulières naiſ

foient des defordres ou des diviſions à

réprimer, quand il s'agiſſoit de délibé

rer de quelque affaire commune à tou

tes les Egliſes de la Province, rien

n'étoit plus naturel, les Apôtres n'é

tant plus en vie pour terminer les dif

férends, que de s'adreſſer à l'Evêque

de la Métropole, capitale de la Pro

vince: & ce fut de cette manière que

s'introduifit peu-à-peu le Gouverne- .

ment, qui faiſoit dépendre les autrés

Evêques de celui qui étoit l'Evêque

de la Métropole. Ainſi le Gouverne

ment Eccléſiaſtique fe forma fur le

Gouvernement Séculier, & les Villes

qui étoient Métropoles par rapport à

la Police de l'Empire , le devinrent

auffi par rapport à la Police de l'E

glife: de forte que les Evêques quiy

avoient leur Siège, acquirent le pou

voir d'ordonner & de dépoſer les Èvê

ques des Villes dépendantes de la Mé

tropole; comme auffi de terminer leurs

d'affembler des Conciles,

& de Pourvoir aux autres beſoins,

D 5 Mais
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-

Mais ce pouvoir m'étoit pas abſolu ,

puiſque le Métropolitain ne pouvoit

rien faire fans le conſentement des E

vêques de la Province. Cette coutu

me fut autoriſée par pluſieurs Canons

du quatrième Siècle, & des fuivans.

D'où il eſt arrivé, que toute l'Egli

fe a formé fon Gouvernement fur le

modèle du Geuvernement Civil.

;

. Cet arrangement paroîtra plus claire

ment, ſi on fait attention à la difpofi

tion des Diocèſes & des Provinces,

telle qu'elle a été réglée par l'Empe

reur Conſtantin pour le bon ordre de

l'Empire. Cę Prince l'avoit diviſé en

quatre Parties , qu’il confia à quatre

Préfets, favoir l'Orient, l'Illyrie, les

Gaules & l'Italie. -

L'Orient.

L’Orient étoit diviſé en cinq Dio

cèſes, chacun defquels renfermoit plu

fieurs autres Provinces. Ces cinqDio

cèſes étoient l'Orient, l'Egypte, l'A

fie, le Pont, & la Thrace.

- - La
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La Capitale de l'Orient étoit la Vil

le d'Antioche , la plus confidérable

de toutes , & le centre où fe termi

noient les affaires des Provinces qui

en dépendoient; ce qui donnoit à l'E

vêque qui la gouvernoit, une autori

té qui l'élevoit au-deſſus des autres

Evêques de ce Diocèſe : fans comp

ter que Fhonneur qu'a eu cette Vil

le, d'avoir pour Fondateur & prémier

Prédicateur de l'Evangile le Prince des

Apôtres, ajoutoit à ces avantages un

relief qui la diſtinguoit des autres Vil

les de l'Orient. - -

. D'abord le Diocèſe de l'Orient ne

contenoit que dix Provinces, la Pa

lestine, la Phénicie, la Syrie, l'Ara

bie, la Cilicie, : la Méſopa

tamie, l'Ofroëne, l'Euphrate, & { -

le de Chypre. Mais depuis que la Pa

leſtine a été diviſée en trois Provin

ces, la Syrie en deux, la Phénicie

& la Cilicie chacune auſſi en deux,

elle en a compté juſques à quinze.
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. La Paleſtine, avant, cette divifion,

n'avoit pour toute Métropole que la

Ville de Céſarée ; mais après la divi

fion elle eut Scythopolis & Jéruſalem

pour Métropoles, ſuivant le partage

qui en avoit été ordonné par l’Empe

reur; ce qui ſe fit néanmoins fauf le

droit de l'Evêque de Céſarée, à qui

ces deux Villes demeurérent ſoumiſes

comme auparavant, ainſi que le Con

cile de Nicée l'ordonne dans fon VII.

Canon. : : : : : --:o 2 • |

. . . ::::. . . . . . . . . . . .

La Syrie aiant été diviſée,en deux

Provinces, reconnut pour Métropolesla

Ville d'Antioche & celle d'Apamée.

La Cilicie, après fa divifion, eut les

Villes de Tarſe & d'Anazarbe. La

Phénicie, Tyr & Damas. Il y avoit

dans la Phénicie une Ville, c'eſt celle de

Béryte, fort célèbre à caufe de la fa

meuſe Académie qui étoit établie.

Sous le Jeune , Euſtathe qui

en étoit Evêque, obtint de ce Prince

le privilège de Métropole pour cette

Ville; & en conſéquence il prétendit,

dans
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dans un Concile de Conſtantinople qui

fe tint en ce tems-là, faire une nouvel

le divifion des Egliſes, pour s'attri

buer celles qu’il vouloit faire dépendre

de ſa Métropole & qui étoient foumi

fes au Métropolitain deTyr. Photius,

quien étoit alors Archevêque, fut forcé

de fe rendre aux ordres de l'Empereur :

mais ce Prince ne fut pas plutôt mort,

que Photius portant fes plaintes à

Marcien, fon Succeſſeur, obtint que

cette affaire fiit examinée & décidée

au Concile de Calcédoine, qui ren

dit à l'Archevêque de Tyr ce que

Théodoſe lui avoit ôté, & par-là ôta

à l’Evêque de Béryte la qualité de

Métropolitain.

. On peut voir par-là, que quand les

Evêques vouloient entreprendre fur

les droits des Métropolitains, ils s'a

dreſſoient à l'Empereur pour obtenir

que leur Ville eût la Dignité deMé

tropole, & eux la Surintendance des

autres Villes qui pouvoient dépendre

de la nouvelle Métropole. C’eſt ainſi

- * que
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que l'Empereur Valens, en haine de

S. Bafile, diviſa la Cappadoce en deux

Provinces ; & dans la fuite, les

Empereurs ont fouvent jugé à propos

de faire de ſemblables

ont austi été ſuivies de changemens

confidérables dans le Gouvernement

des Egliſes, fans qu’on ait eu égard

au Canon du Concile de Nicée, qui

me fut obſervé à la lettre que dans la

feule affaire de l'Evêque de Tyr. Auf

fi le Concile de Calcédoine ordonne,

que quand une Ville aura été honorée

par l'Empereur d'une autorité nouvel

le qui la rende ſupérieure aux autres,

le Gouvernement Eccléſiaſtique ſe

conforme au Gouvernement Laïc.D’où

il eſt arrivé dans la fuite, que le chan

gement de la Police de l'Empire a

auſſi entrainé celui de la Police Ecclé

Gaſtique. -

Ce fut de cette manière que les au

tres Provinces du Diocèſe d’Orient

reconnurent, ſuivant la diſpoſition de

TEmpire, les Evêques desMe
- CS
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ks pour Azéropolitains, ainſi appellés

parce qu'ils préfidoient & avoient leur

Siège dans les Métropoles: ce qui leur

donnoit droit d'ordonner les Evêques

de la Province, d'aſſembler des Con»

ciles Provinciaux, & d’avoir une Sur»

intendance fur toute la Province ,

pour y veiller à la conſervation de la

Foi, & à l'obſervation des Canons.

$'a été dans ce ſens que le Concile

đe Nicée, avec ceux qui l'ont ſuivi,

& tous les Ecrivains du IV. & du

V. Siècle, ont donné aux Evêque des

Métrópoles le nom de Métropolitains.

Il y avoit néanmoins des Évêques,

à qui òn a donné le nom de Métro

politains fans en avoir les droits. Oh

les appelloit de la forte par honneur,

& le feui avantage qui leur en reve

noit, étoit d'avoir le prémier rangau

deſſus des autres Evêques de la Pro

vince ; ce qui ne les exemtoit pas de

la dépendance des véritables Métropo

litains. C’est ainſi que l'Evêque de

Nicée& celui de Béryte furent hono
,^

TES
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rés de ce titre, fans être affranchis de

l’obéiſſance qu’ils devoient, celui-là

au Métropolitain de Nicomédie, &

celui-ci au Métropolitain de Tyr. Et

c'eſt parune femblable condeſcendance,

que nous voyons dans notre Royau

me de Naples les Evêques de Naza

ret, de Lanciano, de Roffano, & dans

la Sardaigne l'Evêque d'Oriſtagnijouïr

du titre de Métropolitain, fans avoir

ni Province ni Suffragant, foumis à

leur Juriſdićtion. -

Le titre d'Archevêque ne ſignifie

pas tant un pouvoit ſupérieur, com

me celui de Métropolitain, qu’une

dignité & un honneur fans Juriſdic

tion. . On ne le donnoit qu’aux pré

miers & qu’aux fameux Evê

ques, & encore fort rarement. Ce

nom a été inconnu pendant les trois

prémiers Siècles, & on n'en commen

ça l'uſage qu'au quatrième. D'abord

il fut donné à S. Athanafe , & en

fuite à quelques autres, quoique ra

rement. Il fut plus commun au cin

quiè
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quième Siècle, & on commença à le

donner aux Evêques de Rome, d’A

lexandrie, d'Antioche, de Conſtan

tinople , de Jéruſalem , d'Ephèſe &

de Theffalonique. On le donna dans

le fixième aux Métropolitains de Tyr

& d'Apamée , & à quelques autres.

S. Grégoire le Grand le donna aux

Evêques de Corinthe, de Cagliari &

de Ravenne. Dans le huitième Siècle,

il fut donné aux plus fameux Métro

politains , comme à celui de Salone,

d'Aquilée, de Nicopolis, de Cartha

ge , & d’autres Villes. Mais dans

es derniers Siècles, on a donné ce ti

tre indifféremment à tous les Métro

politains, & même fouvent à desE

vêques qui n'étoient pas Métropoli
tains. -

Comme les Métropolitains ont fui

vi la condition de leur Métropole,

auſſi les Exarques ou Patriarches ont

fuivi la condition de la Ville capitale

du Diocèſe. Et comme Antioche é

toit capitale du Diocèſe d'Orient, qui

- - K. ren
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renfermoit les quinze Provinces dont

nous avons parlé; de même l’Evêque

ui le gouvernoit , exerçoit ſa jurif

fur tous les Métropolitains de

ces Provinces dont le Diocèſe était

compoſé. Son droit étoit d'ordon

ner les Métropolitains, d'aſſembler les

Conciles du Diocèſe, & deveiller à la

conſervation de la Foi & de la Diſci

pline dans toute l'étendue de fon res

fort. D’abord on donna le titre d'Ex

arques aux Evêques des Villes ca

pitales du Diocèſe, & ils avoient fous

eux pluſieurs Provinces, & par con

féquent les Métropolitains qui préfi

doient dans les Villes de

ces Provinces. Cette diftiņćtion des

Exarques & des Métropolitains eſt

clairement marquée dans le Concile

de Calcédoine; & ce fut pour cela que :

Philalèthe Evêque de Céſarée, &

Théodore Evêque d'Ephèſe, y font

appellés Exarques , le prémier pour

être Eyêque de la Ville capitale du

Diocèſe du Pont, & l'autre pour l'ê

tre de la Capitale du Diọcèſe *A.
LC
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Cependant il faut convenir que ce ti

tre a été quelquefois donné à de fim

ples Métropolitains, & que les Grecs

dans les derniers Siècles le leur ont

prodigué, comme à ceux d'Ancyre,

de Nicomédie, de Nicée , de Calcé

doine , de Lariſſe, & autres., Néan

moins, ce titre dans fa propre ſigni

fication marquoit l'autorité de l’Evê

que , qui étoit à la tête de tout le

Diocèſe. Quelques-uns de ces Exar

ques furent auſſi appellés Patriarches,

titre magnifique, qui dans la fuite n'a

été donné qu'à cinq Exarques, au

nombre desquels ſe trouve l'Evêque

d'Antioche.

Les bornes de l'Exarcat de l'Evê

que d'Antioche étoient réglées fur les

limites du Diocèſe d’Orient. Il en

étoit de même de l'Exarcat d'Alexan

drie, qui étoit la Capitale du Diocèſe

de l'Egypte; auffi-bien que desautres

Exarcats qui étoient à la tête desDio

cèſes d’Aſie, du Pont, & de la Thra

ce. Auffi, dans le Concile de Con

-- - - - - - - E 2 ftan
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ftantinople on donne le foin de ces

trois Diocèſes aux Evêques fiégeans

dans les Capitales. Et lorſque l'Evê

que de Conſtantinople fe fut affujetti

ces trois Exarcats, on ne voit point

que l'Evêque d'Antioche s'y ſoit op

poſé, comme s'ils avoient été de fon

reffort.
-

Le fecond Diocèſe foumis à l’au

torité du Préfet du Prétoire de l’O

rient, a été l'Egypte, dont la Capita

le étoit la fameuſe Alexandrie, fi célè

bre dans l'Hiſtoire. D'où il eſt arri

vé que fon Evêque, élevé au-deſſus

de tous les autres, ne le cédoit qu’à

l'Evêque de Rome. Elle fe glorifioit

de plus , d'avoir eu S. Marc pour

Prémier Evêque.
-

Ce Diocèſe a été diviſé d'abord en

trois Provinces; l'Egypte, la Lilje; la

Pentapole. Le Concile de Nicếe fuit

cette divifion, lorſque dans fon fixiè

me Canon il ordonne que l'on fuive

l'ancienne coutume dans "Egype:
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la Libye & la Pentapole, en forte

que l'Evêque d'Alexandrie ait le pou

voir de les gouverner toutes. Dans

la fuite, ce Diocèſe fut diviſé en dix

Provinces , foumiſes à dix Métro

politains, qui dépendoient eux-mê

mes de l'Exarque d’Alexandrie, fans

qu'il fût permis à cet Evêque de

porter plus loin l'étendue de fon au

torité, & qu'il fe foit jamais mêlé de

faire valoir fes droits ſur l’Afrique

Occidentale , comme le prouve très

bien Mr. Du Pin. C’eſt pourquoi

ceux-là fe font trompés , qui ont

cru que l'Afrique, comme troiſième

Partie du Monde , étoit ſoumiſe au

Patriarche d'Alexandrie. L'Exarque

d'Alexandrie , auffi - bien que celui

d'Antioche, fut dans la fuite honoré

du titre de Patriarche, & fe rendit

célèbre au cinquième & au fixième

Siècle , comme nous le dirons dans

la fuite.

Le troiſième Diocèſe : foumis au

Préfet du Prétoire de l'Orient , fut

E 3 l’A
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l'Aſie, dont la Ville d'Ephèſe étoit

la Capitale. Ce Diocèſe renfermoit

lufieurs Provinces , la Pamphylie,

, la Lydie , la 3

la Lycaonie, la Lycie, la Carie: la Phry

gie, diviſée elle-même en deux autres

Provinces, étoit foumiſe au Vicaire

d’Afie. Chacune avoit auffi fon Mé

tropolitain, auffi-bien que l'Ile de

Rhodes & celle de Lefbos, qui appar

tenoient au Diocèſe d’Aſie , lequeľ

devint lui-même indépendant de tout

autre Exarque, auffi-bien que celui

qui étoit foumis au Patriarche d’An

tioche & d'Alexandrie, & ne recon

noiſſoit que l'Evêque d'Ephèſe pour

Primat , comme étant Evêque de la

Capitale du Diocèſe. Pour cette rai

fon, on donna à Théodore Evêque de

cette Ville, & à fes Succeſfeurs, le ti

tre d'Exarque, parce que fon pouvoir

s’étendoit fur toutes les Provinces de.

l'Aſie. Mais cet Exarque n'a jamais

été honoré du nom de Patriarche ,

parce que l'Evêque de Conſtantino

ple aiant reçu ce titre s'aſſujettit peu
a
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à-peu cet Exarcat, & foumit le Dio

cèſe entier à ſon autorité.

!
- ,

: Le Pont étoit le quatrieme Diocè

fe. Céſarée en Cappadoce en étoit la

Capitale. D'abordce Diocèſe ne com

prenoit que fix Provinces, la Cappá

doce, la Galatie, l'Arménie, le Pont,

la Paphlagonie, & la Bithynie : mais

chacune de ces Provinces, à l'excep

tion de la Bithynie, aiant été diviſée

en deux autres, elle comprit onze

Provinces , qui avoient chacune fon

Métropolitain. La Ville de Nicée é

toit dans l’étendue de ce Diocèſe :

les Empereurs Valentinien & Valens

lui donnérent le rang de Métropole;

mais l’Evêque de Nicomédie s’étant

oppoſé, comme Métropolitain de la

Province, à cette innovation, on con-

ferva les droits de cet Evêque fur la

Ville de Nicée, & on laiſſa à l’Evê

que de Nicée le titre de Métropoli

tain', fans lui en donner l'autorité.

Céſarée en Cappadoce étant la Capi

tale du Diocèſe, celui qui en étoit E
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\,

vêque en devint l'Exarque, comme

les Evêques d'Antioche & d’Alexan

drie le furent dans leurs Villes; mais

il n'eut jamais le titre de Patriarche,

parce que ce Diocèſe, auſſi-bien que

celui d'Aſie, fut dans la fuite renfer

mé dans l'étendue du Patriarcat de

Conſtantinople, -

Le cinquième Diocèſe foumis au

Préfet du Prétoire de l'Orient , a

été la Thrace, dont Héraclée étoit la

Capitale. Elle renfermoit fix Provin

ces, l'Europe, la Thrace, l'Hémimont,

la Méfie, la Scythie & la Cyzique, dont

chacune avoit fon Métropolitain, Mais

ce Diocèſe reçut dans la fuite de grands

changemens , tant pour le Civil que

pour le Gouvernement Eccléſiaſtique.

D'abord il eut pour Exarque l'Evê

que d'Héraclée, qui avoit pour Suf

fragant l'Evêque de Byzance. Mais

Conſtantin aiant rendu cette Ville

Capitale d'un nouvel Empire , vou

lut auffi lui donner fon nom : ce qui

en releva tellement l'Evêque, que non

- COIRA

:
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content du titre de Métropolitain &

même de celui d'Exarque, il fut ho

noré de celui de Patriarche; & de-là

il prit occaſion de donner une gran

de étendue à fon Patriarcat, juſques

à envahir les Provinces du Patriarcat

de Rome.

L’Illyrie.

Le Diocèſe de l'Ilhrie en renfer

moit deux autres, celúi de Macédoine

& celui de Dacie. La Macédoine

comprenoit fix Provinces, l'Achaie,

la Macédoine, l’Ile de Crète, la Thef

falie, Vieille & Nouvelle. La

Capitale étoit la Ville de Theffaloni

que, dont l'Evêque gouvernoit en

qualité d'Exarque les Provinces qui

en dépendoient. Le Diocèſe de Dacie

comprenoit cinq Provinces, dont nous

aurons occafion de parler dans la fui

te, fans nous arrêter à en dire davan

tage en cet endroit,

E ; Les



74 A N E C D o T E s

Les Gaules.

Il faut remarquer ici, que la Poli

ce de l'Eglife a beaucoup mieux ré

pondu à la Police de l'Empire, en

Orient & dans l'Illyrie, que dans les

Provinces Occidentales. A peine peut

on trouver quelque différence en O

rient; mais on en trouve beaucoup

en Occident. Celle qu'on remarque

dans les Gaules eſt conſidérable. On

en trouve auffi en Italie. Mais celle

qu'on obſerve dans l'Afrique Occi

dentale eſt fi grande, qu'on peut dire

u’elle ne répond en rien à la Police

du Gouvernement Civil,
4 -

Les Gaules, felon la diviſion dont

on a parlé, étoient partagées en trois

Diocèſes. La Gaule, qui renfermoit

dix-ſept Provinces; l'Eſpagne, ſepe;

& la Bretagne, cinq. -

Il n'y a pas lieu de douter que la

Gaule n'eût d'abord diſpoſé fes Egli

fes ſuivant la diſpoſition des Provin
. . - C€S

-
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ces qui compofoient fon Diocèſe, en

forte que chaque Métropole Ecclé

fastique répondoit exaćtement à la Ci

vile. Mais dans ces prémiers tems, la

Gaule ne reconnut ni Primat ni Exar

que, comme les autres Diocèſes de

l'Orient ; les Métropolitains en ré

gloient la Diſcipline en commun, fans

y en eût qui euffent autorité

ur les autres. La raiſon en étoit, que

la Gaule n’avoit alors aucune Ville

capitale de laquelle les autres dépen

diffent, comme dans les autres parties

de l’Univers. Mais dans la fuite, ił

y eut des conteſtations pour la Prima

tie : les Evêques de Narbonne la dif

putérent aux Evêques d'Arles & de

Vienne; ceux de Bourges, aux Evê

ques de Bourdeaux; ceux de Lyon

s'attribuérent des prérogatives, qui les

élevoient au-deſſus des autres Métro

politains. -

- L'Estagne avoit fa Police Eccléſiaf

tique , affez conforme à la Civile,

dans les prémiers tems: mais a la
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fuite, le Gouvernement Politique aiant

changé, elle changea auſſi fa Police;

& fuivant la réſidence des Princes,

une Ville s’élevoit au-deſſus des au

tres , & celui qui en étoit Evêque

s'attribuoit des prérogatives qui ten

doientà s'aſſujettir les Métropolitains,

& à ſe donner le titre de Primat. C’eſt

ainſi que l’Evêque de Tolède en a

conſervé le nom en Eſpagne, comme

celui de Lyon en France,

Quoique la Bretagne eût une Police

Eccléſiaſtique, proportionnée dans ces

commencemens à la Police Séculière ;

néanmoins, après avoir été ſubjuguée

par les Saxons, elle ne conſerva plus

rien de fa prémière Diſcipline , & el

le fouffrit un changement total, tant

pour le Sacré que pour le Profane.

z Italie

- Nous avons réſervé à parler en der

nier lieu du Diocèſe d'Italie, parce

que nous nous ſommes propoſés de

A

IMOUIS
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nous y arrêter, pour approfondir la

Police Eccléfiaſtique de nos Provin

ces en ces tems-là.

Trois Diocèſes, comme nous l'avons

vu, étoient de la dépendance du Pré

fet de l'Italie; l'Illyrie, l'Afrique &

l'Italie. Nous ne parlerons pas des

deux prémiers; nous nous arrêterons

à l’Italie, où a été établi le Patriarcat

le plus célèbre de l'Univers. Elle exi

ge de nous une attention particulière,

& que nous en parlions au long, tant

parce que ce Patriarcat eſt le feul qui

fe ſoit foutenu, les autres aiant été

renverſés, fans excepter le Patriarcat

de Conſtantinople; que parce que la

Dignité de Chef de l'Eglife y eſt at

,-enforte que la Ville de Rome

où il réſide peut ſe vanter avec justi

ce d'être le prémier Siège de la Reli

# comme il l'a été autrefois de

'Empire de l'Univers.

Deux Vicariats étoient foumis à la

vigilance du Préfet de l'Italie, le Vi

ca
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çariat de Rome, & le Vicariat d'Italie.

Dix Provinces étoient du reſfört du

Vicariat de Rome; les quatre Provin

ces de notre Royaume, favoir la Pouil

le, la Calabre, la Lucanie, & l'Ab

brazze ; les fix autres étoient l'Etru

rie, la Marche d'Ancone, la Sicile, la

Sardaigne, l'Ile de Corfe, & la Valérie.

Sous le Vicariat d'Italie on comp

toit ſept Provinces, dont Milan étoit

la Capitale; la Ligurie, l'Emilie, la

Flaminie, la Province de Wenife, avec

l'Istrie, les Alpes, l'une & l'autre Rhé

tie. Cette diviſion de l'Italie en deux

Vicariats ne permettoit pas qu'on fui

vît la même Police Eccléſiaſtique

qu’en Orient; puiſque chacune de ces

Provinces, quoiqu’elles euffent des

Métropoles, n'avoit pas pour cela

des Métropolitains. Les Evêques de

meurérent comme auparavant fans pré

rogatives, fans autorité à l'égard d'au

tres Evêques, n’aiant point d'autre

Métropolitain que l'Evêque de Ro

me pour le Vicariat de Reve;
- 'Ar



Ecclesi AsT1øu Es. 79

l'Archevêque de Milan pour le Vi

cariat d'Italie. -

. Les Provinces qui appartenoient au

Vicariat de Rome, ont été appellées

Suburbicaires, comme le démontre le

P. Sirmond : c'eſt pourquoi auffi les

Egliſes ſuburbicaires étoient celles que

l'on avoit renfermées dans le Vicariat

de Rome. Saumaife & d'autres font

d'un fentiment différent : ils refferrent

les Provinces & les Egliſes ſuburbi

çaires dans des bornes plus étroites,

& prétendent qu'on ne doit donner

ce nom qu'aux Provinces qui étoient

aux environs de Rome juſques à la

distance de cent milles. D’autres ont

donné dans un autre excès, & ont

fait de grands efforts pour prouver

que par ce nom l'on entendoit, ou

toutes les Provinces foumiſes à l'Em

pire de Rome, ou au moins celles qui

étoient compriſes fous ce qu'on ap

pelle Occident. Ainfi ont penſé Mr.

Sehelftrate & Léon Allatius. Mais Mr.

Du Pin, partiſan de l'opinion du P.

Sir



8• A N E C D o r E s

Sirmond, a démontré l'excès de ces

deux autres fentimens, & a fait voir

par des raiſons folides, que ce nom

étoit donné aux Provinces & aux E

gliſes compriſes dans le Vicariat de

Rome. -

De-là il est arrivé, que la Police de

l'Egliſe s'ajustant à celle de l'Empire,

l’Evêque de Rome eſt devenu Mé

tropolitain à l’égard de ces Provinces.

A proprement parler, on ne pouvoit

pas lui donner le titre d'Exarque,

parce que tout le Diocèſe de l'Italie

ne lui étoit pas foumis, commeà ceux

d'Orient qui avoient le foin du Dio

cèſe entier: car la diviſion de l'Italie

en deux Vicariats n'a pas permis à

l'Evêque d'étendre fon autorité au

delà des bornes du Vicariat de Rome,

ni au-dedans ni au-dehors de l'Italie,

puiſque hors des Provinces fuburbi

caires, les autres Métropolitains or

donnoient leurs Suffragans, comme ils

étoient eux-mêmes ordonnés par les

Evêques de la Province. Et fi on lit

-
que
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que dans ces tems les Evêques de Ro

me ont affemblé des Conciles nom

breux, compoſés des Evêques d'Oc

cident, cela eſt arrivé non pas en ver

tu de leur autorité de Métropolitain,

mais par l'autorité de Chef de l'Egli

fe qui leur aſſujettit tous les Evêques

du Monde Chrétien. Ces deux auto

rités unies dans la perſonne de l'Evê

que de Rome, lui ont donné occaſion

de ſe former un Patriarcat en joignant

à fon Gouvernement l’Illyrie, où il

envoyoit fes Vicaires, & dans la fui

te les Gaules, les Efpagnes & d’au

tres, qui lui ont attiré le titre de Pa

triarche d'Occident. :

c. " - - - Y

Mais dans ces tems dont nous par

- lons, juſques à l'empire de Valenti

-nien III, l'autorité ordinaire de l'E

de Rome ne paſſoit point le

-reffort des Provinces fuburbicaires. Et

par-là il eſt arrivé que l’Evêque de

Rome a exercé ſon pouvoir d'une ma

-nière plus parfaite fur les Provinces

: ſuburbicaires, que les Exarques d'Q

-- : F rient
A
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rient dans les Provinces qui leur é

toient , ſoumifes ; puiſqu’il avoit le

droit, non-feulement d’ordonner les

Evêques des Métropoles, mais enco

re les ſimples Evêques des autres Vil

les, ce que ne faifoient pas les Exar

ques d'Orient, parce que ce droit ap

partenoit aux Métropolitains qui leur

étoient foumis. - i

Le nom même de Patriarche n’a pas

été donné fi tôt à l’Evêque de Rome,

qu’aux Exarques de l'Orient. Si on

veut rechercher l'antiquité de ce nom,

on trouvera qu’il a d'abord été donné

à de ſimples Evêques en Orient, &

cela ou par compliment , ou dans la

.vue de les louer, & de faire valoir

leur mérite. Dans la fuite, on a ref

- treint ce nom à des Exarques qui é

toient chargés du foin des Diocèſes

entiers. Par cette raiſon, on le don

.: na à tous les Exarques en Orient.

. Mais en Occident, le prémier qui ait

: été honoré de ce nom, a été l’Evê

que de Rome, & les Grecs furent les

pré
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prémiers à lui donner ce titre ; mais

non pas avant le règne de Valenti

nien III, auquel tems le Pape S. Léon

fut appellé Patriarche par les Grecs &

par l'Empereur Marcien. Et l'on ne

voit point que ce titre ait été don

né à l’Evêque de Rome, ni par les

Grecs, ni par les Latins, avant cette

époque. Le P. Sirmond lui-même,

écrivant contre l'opinion de Saumaiſe,

n’en a pu produire d'exemples plus

anciens que des Empereurs Anaftafe

& Juſtin, qui donnérent ce titre au

Pape Hormiſdas.

C’eſt pour cette raiſon, que dans

ces tems-là on ne trouvoit dans nos

Provinces aucun Evêque qui eût le

droit de Métropolitain. Et quoiqu'a

- près Conſtantin la Hiérarchie eût ac

quis un plus grand éclat, les Egliſes

de nos Provinces continuérent d'être

gouvernées par de fimples Evêques,

fans reconnoitre d'autre Métropolitain

que l'Evêque de Rome. Nous avons

vu que les de a- Pas

* .. 2. en
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en Orient, où chaque Province avoit

un Métropolitain, qui exerçoit une

autorité ſur les autres Evêques de la

Province. La Police aiant été diffé

rente chez nous, les Métropoles é

toient gouvernées par des Evêques qui

n'étoient point Métropolitains. Ca

poue, toute Métropole qu'elle étoit de

fa Province, n'avoit qu'un fimple E

vêque fans Suffragant : ce ne fut que

fort tard, & vers l'an 968, que cette

Ville devint Métropolitaine par rap

port à la Police de l'Egliſe, & fon

Evêque Métropolitain. La Pouille &

la Calabre n'eurent des Métropolitains

que longtems après. Siponte n'eut ce

droit que par la faveur de Benoit IX.

Reggio l'eut encore plus tard, en 984;

auffi-bien que Salerne. Tous les au

tres Métropolitains de ces Provinces,

qui font en fi grand nombre, ont une

origine plus récente. -

Dans les tems donc depuis Conſtan

tin juſques à Valentinien III, les E

gliſes de nos Provinces, comme fub
e i ** * ur



ECCLESI ASTIQUE S. 85

urbicaires, n’ont point reconnu d'au

tre Métropolitain que l'Evêque de

Rome,à qui feul appartenoit d'en or

donner les Evêques. Quand une Ville

étoit privée de fon Evêque, le Cler

gé & le Peuple éliſoient un Succeſ

feur, & l'envoyoient enfuite au Pon

tife Romain pour en recevoir l'Ordi

nation. Celui-ci faifoit fouvent venir.

# nouvel élu à Rome, & quelque

ois il commettoit à d'autres Evêques

le pouvoir de lui impoſer les mains ; '

& dans la fuite la coutume s'introdui

fit, lorſqu’il y avoit des diſputes au

fujet de l’Eleĉtion , de la faire déci

der par l’Evêque de Rome, ou de la

terminer compromis. S. Grégoire

le Grand fournit dans fon Regiſtre

des exemples de ces déciſions, qu’il

donna lui-même pour l’élećtion des

Evêques de Capoue, de Naples, de

Cume, & de Mifène dans la Campa

nie. On remarque auſſi la même au

torité exercée par l'Evêque de Rome

dans la Sicile, qui étoit une des Pro

vinces ſuburbicaires , comme on le

F 3 Peut
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peut voir par les Epitres de S. Léon,

& de S. Grégoire le Grand.

Telle fut pendant le quatrième &

le cinquième Siècle la Police des Egli

fes de nos Provinces, qui ne reconnu

rent point d'autre Métropolitain que

les Evêques de Rome. Par-là , les

Héréfies d'Arius & de Pélage n’y pu

rent jamais entrer. En ce tems-là,

les Patriarches de Constantinople n’a

voient pas encore fait paroître leurs

prétentions d'aſſujettir ces Provinces à

leur Patriarcat, comme ils le tentérent

aux tems de l'Empereur Léon l’Iſau

rien & de Grégoire II., & comme ils

l'exécutérent en effet dans la fuite ,

ainſi que nous le verrons ailleurs. En

ce tems encore, on ne connoifſoit dans

nos Provinces d'autre Hiérarchie, que

celle qui étoit compoſée de Diacres,

de Prêtres, d'Evêques & du Métro

politain, qui étoit le feul Evêque de

Rome, le Chef de toutes les Egliſes

Chrétiennes. Quelques-uns placent en

ces tems l’inſtitution des sau :
GS

}
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des Acolythes, des Exorcistes, des Lec

teurs, des Portiers & des Chantres :

Miniſtres qui ne font point de la Hié

rarchie, & qui n’ont été établis que

pour le foin du Temporel de l'Egli

fe ; de quoi nous aurons occaſion de

parler ailleurs. - -

}.

§. I.

- Des Moines,

Tf E s Moines avoient déja paru en

Orient avant le IV. Siècle, & on

en avoit vu pluſieurs qu’on appelloit

Solitaires, mais qui n’étoient que des

Séculiers fans caractère , fans degré

dans l'Egliſe, & qui menoient une vie

femblable à celle des Moines. Après

la paix donnée à l'Eglife par co

tin, les moeurs des Chrétiens s'altéré

rent, le relâchement s'introduifit dans

le fein de l'Egliſe; & cette Vertu des

trois prémiers Siècles, exercée par les

Perſécutions, perdit beaucoup de ſa

fermeté dans un tems où la liberté

-* * F 4 don
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donnée à tout le monde de porter le

nom de Chrétien, fit que pluſieurs

embrafférent la Foi fans être bien con

vertis, & ſans être deſabuſés des ef

pérances du Siècle , ni touchés des

biens de l'autre Vie. C'eſt pourquoi

ceux d'entre les Chrétiens, qui le

vouloient être au pied de la lettre,

prenoient le parti , en fe retirant du

monde , d'aller fervir Dieu dans la
folitude. - - rr

s. Les prémiers Moines qui parurent,

étoient de deux fortes; les Solitaires,

qu'on appelloit auffi Hermites & Ana

chorètes ; & les Cénobites. Quelques

uns ont fait monter l'origine du Mo

nachiſme juſqu'aux Thérapeutes, qu’ils

ont pris pour des Chrétiens établis par

S. Marc aux environs d'Alexandrie,

dans une certaine manière de vie qui

les faiſoit reſpećter, & dont Philon dé

crit la conduite. Il eſt vrai qu'Eufè

be les a pris pour des Chrétiens, &

les appelle Astètes : cependant il n'y

a aucune vraiſemblance qu'ils l'aient
A

» -.** • été,
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été, & que S. Marc les ait formés

dans ce genre de vie. Car quoique

les moeurs de ces Thérapeutes fuſſent

affez conformes à celles qu'inſpire le

Chriſtianiſme ; néanmoins Philon, en

parlant d'eux, leur attribue des uſages

& des pratiques qui ne conviennent

point du tout à des Chrétiens: telle

eſt l'obſervance du Sabbat ; la Table

fur laquelle ils offroient des pains, du

fel & de l'hyſope, pour honorer la
Table qui étoit placée dans le Veſti

buke du Temple; & mille autres uſa

ges, que le Chriſtianiſme ne permet

troit pas. Ce qui fait conclurre que

ces Thérapeutes étoient de vrais Juifs,

& non pas des Chrétiens. Le nom

d'Aſcètes, qu'Euſèbe leur donne, ne

doit pas les faire paſſer pour des Moi

nes : , car comme ce terme ne fignifie

en général que le genre de vie plus

austère, & plus retiré, de ceux qu’un

defir de perfection oblige à ſe ſouſ

traire à l’empire des ſens, on ne fau

roit en conclurre qu’il ait prétendu

que ces Thérapeutes fuffent de véri
* --> F 5 tables
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tables Moines, quoiqu'en effet il les

ait pris pour des Chrétiens.

Quoi qu'il en foit, il eſt certainque

les Moines étoient tellement répandus

en Orient pendant le cours de ce Siè

cle, qu'il n'y avoit aucune Province

qui n'en fût abondamment fournie.

Ils étoient innombrables en Egypte: la

Syrie en étoit toute pleine : l’Afri

que en avoit un grand nombre. Dans

POccident ils avoient pénétré les con

fins de l’Evêché de Rome, & s’é

toient répandus dans notre Campanie

& dans les Provinces voifines, com

me il paroît par la Conſtitution de

Valentinien l'Ancien, adreſſée en 37o

au Pape Damaſe. Pallade rapporte de

plus , que la Campanie & les lieux

voiſins avoient pluſieurs perſonnes qui

menoient une vie folitaire ; & le P.

Carracciolo ne l'aſſure pas ſeulement

de la Campanie, mais auffi de l'Ab

bruzze & de la Lucanie. -

Ces Moines vivoient retirés đans

: . des
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des Deferts, & y menoient une vie

uniquement conſacrée à Dieu. Déga

gés de tous les foins mondains, éloi

gnés des Villes, ſéparés de commerce

d'avec les hommes, ils fe bâtiſſoient

de pauvres cellules ; ils paſſoient les

jours à travailler, à faire des nattes,

des paniers, & d'autres ouvrages fa

ciles. Ils tiroient leur nourriture du

travail de leurs mains , qui ſuffiſoit

non-feulement pour leur entretien ,

mais pour les mettre en état de faire

de grandes aumônes. Les Paiens trai

toient ce genre de vie, de pareffe &

de fainéantife; & leurs Ecrivains ont

chargé ces Solitaires de bien des ca

lomnies, en leur attribuant les impu

dicités les plus groffières, & les vices

les plus honteux. Ils n'avoient point

encore de Règle fixe, & ne fe lioient

par aucun Voeu. Cette vie paiſible at

tiroit tant de monde dans les forêts,

qu'il en arriva des abus. Un grand

nombre, pour fe fouftraire aux char

ges de la République & vivre plus

commodément, auffi-bien que pour é
- V1ter
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viter les obligations de leur état, al

loient fe joinde à ces Solitaires; en

forte qu'on fut obligé de défendre ces

retraites , & que l'Empereur Valens

rappella dans les Villes ceux qui al

ļoient ainfi habiter les Deſerts, pour

les obliger à porter les charges de

l’Etat. -

Mais les Solitaires, peu de tems a

près, dégénérant de leur Inſtitut, fe

mirent à fréquenter les Villes, & s’in

gérérent dans les affaires du monde.

On ne voyoit point de procès devant

les Tribunaux , ni d’affaires Séculiè

res, où l'eſprit d'intrigue ne leur fit

prendre quelque part ; & leur au

dace parvint à un tel excès, qu’elle

cauſa beaucoup de defordres & de tu

multes , comme on le voit dans Eu

napius, S. Chryſoſtome, Théodoret,

Zofime, Libanius, S. Ambroife, S.

Bafile, S. Ifidore de Damiete , S.

Jérôme, & autres Ecrivains. Ces des

ordres obligérent enfin les Magistrats

d'avoir recours à l'Empereur Théo

- - - doſe

|

:
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doſe le Grand , pour les réprimer.

Ce Prince fit une Loi, qui leur dé

fendoit de fortir de leur folitude &

de paroître dans les Villes. Mais vingt

mois ne s’écoulérent pas , que Théo

dofe, vaincu par leurs follicitations,

révoqua fon Edit.

Ils reconnurent, en Egypte, S.Paul

prémier Hermite, pour leur Chef;

dans la Paleſtine , S. Hilarion : & ſe

propoſant dans leur genre de vie l'i-

mitation d'Elie & de S. Jean Bap

tiste, ils ſe rendirent fort célèbres par

leur auſtérité. - »

Les autres Moines furent appellés

Cénobites, parce qu'ils s'étoient pref:

crit une Règle de conduite, & qu'ils

vivoient en commun. Ceux-ci ti

roient leur origine des Effiniens, qui

étoient eux-mêmes une Sečte parmiles

Juifs, différente de celle des Théra

peutes, & qui menoient une vietou

te contemplative , dont Philon & a

près lui Euſèbe Parlent fort au long,
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& qu’ils décrivent toute femblable à

celle de nos Religieux. *

Leur prémier Chef fut S. Antoine

dans la Thébaide; dans la Grèce, S.

Bafile. Celui-ci lia fes Religieux par

les trois Voeux qui font effentiels à

l'état Religieux: favoir, le Voeu d'O

béiſſance, pour abattre l'orgueil de

l'eſprit ; celui de Chafteté, pour

dompter la rebellion du Corps; & ce

- Pauvreté, qui renonce à tous

les biens de la Fortune.

S. Benoit les introduiſit en Italie,

dans notre Campanie ; rhais cela n’ar

riva qu'au commencement du VI. Şiè

cle, fous le règne de Totila. Nous

en parlerons au long dans la fuite

comme d’une plante vigoureuſe & fé

conde, qui a étendu fes branches &

ouffé ſes rejettons dans les Pays les

plus éloignés. - - -

8. Pacôme avança beaucoup la per

fećtion de l'Ordre Monastique, en

uniflant pluſieurs Monastères en un

» mê

:
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même Corps de Congrégation. Il don

na une Règle, & inſtituades Commu

nautés de Filles qui faifoient voeu de

Virginité , & qui, après un certain

tems d'épreuve, recevoient folennelle

ment le Voile, qu’on ne donne qu’aux

Vierges. Par-là , la Vie Monaſtique

étant devenue fort commune , on bâ

tit des Monastères non-feulement pro

che des Villes confidérables, mais on

les fit entrer dans l’enceinte de leurs

murs , où les Religieux vivoient en

folitude aụ milieu du monde , s'affu

jettiffant à une Règle fous la condui

te d'un Abbé ou Archimandrite. La

Vie Monastique paffa de l'Orient en

Occident ſur la fin du IV. Siècle. :

De ces Cénobites font fortis une

infinité d'autres Inſtituts aiant leurs

Règles différentes, dont parle Polydo

re Vergile , & dont nous parlerons

nous-mêmes dans la fuite de cette Hiſ

toire. S. Auguſtin même voulut in

troduire dans l’Afrique une. eſpèce

de Régularité dans fon Clergé , ;
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il est regardé comme l'Instituteur des

Chanoines Réguliers, pour avoir fait

pratiquer à fes Prêtres d'Hippone les

exercices de la Vie Religieuſe. Il ne

les appella ni Moines, ni Religieux;

mais Chanoines , parce qu’ils étoient

affujettis à une : fixe , compo

fée de Canons qui déterminent les de

voir du Clergé , & de Préceptes qui

appartiennent à la Vie Monaſtique.

Cette Vie est appellée Apostolique ,

parce qu'elle eſt formée fur le modèle

de celle qu'ont menée les Apôtres, qui

-mettoient tout en commun, fans rien

avoir de propre. Les Chanoines é

toient liés par les trois Voeux, & af

fujettis à une clôture perpétuelle, ɔ

g : Dans la fuite, les Mendians ajouté

zrent à ces trois Voeux celui de Mendi

-cité, quiles oblige à ne vivre que d'au

mônes. Preſque en même tems on in

-ftitua les Religieux Chevaliers, tels

-que furent ceux de S. Jean de Jéru

falem, les Templiers abolis par Clé

ment V, les Commandeurs de S. An

ii p tol

}

l;
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toine, les Chevaliers Porte-Glaives,

de Chrift, de S. Lazare, & pluſieurs

autres dont parle Polydore Vergile,

qui tous étoient appellés Frères Cheva

liers , ou Religieux Chevaliers, pour

les diſtinguer des Chevaliers Laïcs,
dont il fera fait mention dans la fuite.

Nous parlerons de tous ces Or

dres nouveaux , en donnant l’Hiſtoi

re des tems où ils ont paru ; & l'on

verra avec étonnement, quelle a été

dans la fuite des tems la deſtinée de

nos Provinces, qui ont pu porter un

fi grand nombre d'Ordres Religieux,

etablis dans de fi magnifiques & de

fi riches Monaſtères ; & qui occu

pant la plus grande partie de la Ré

publique , ont formé un Corps fi

confidérable, qu'il a été capable de

changer l'Etat Civil & Temporel de

ce Royaume.

Mais dans le Siècle dont nous par

lons, depuis Constantin juſqu’autems

de Valentinien III, les Moines n'a ,

fi por: * ;
:

. - * *
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portérent aucun changement à l'Etat

Politique. Car quoiqu’il y en eût dé

ja beaucoup dans l'Evêché de Ro

me, comme il paroît par la Conſtitution

de Valentinien l'Ancien , & qu’ils ſe

fuffent répandus dans nos Provinces,

ou retirés dans des Solitudes; ils me

noient une vie affez paiſible, ils ne

cauſoient ni dérangement ni trouble

dans l'Etat, & même ils ne furent ni

obſervés ni conſidérés ; & par confé

quent la Hiérarchie Eccléſiaſtique n’en

devint pas plus conſidérable.

. Il est certain que les Cénobites ,

avant S. Benoit , étoient très rares ,

& qu'ils ne faifoient preſque pas nom

bre. C’eſt pourquoi ce qu'on débi

te du Monaſtère établi à Naples par

Sévère qui en étoit Evêque, fous le

nom de S. Martin alors vivant, &

ce qu’on dit du Monaſtère de S. Gau

dieux bâti dans la même Ville, font

des fables qui ne méritent le tems

qu'on emploieroit à les réfuter. -

§. II,



ECCLESIASTIQUE S. 99

§. II.

Les prémières Collections de Canons.

() 1 ou E les Règlemens éta-

blis peu-à- peu par la Puiſſance

Eccléſiaſtique depuis la paix don

née par Conſtantin , fe foient beau

coup multipliés dans le cours d'un

Siècle & demi juſqu'au tems du Jeu

ne Théodore & de Valentinien, ils ne

contenoient rien néanmoins qui pût

exciter le ſoupçon & la jaloufie des

Empereurs ; parce qu'alors tout le

monde convenoit, même les Eccléſias

tiques, que les Princes avoient l'au

torité d'étendre leurs foins fur le bon

ordre des Egliſes, en réglant leurDif

cipline & réformant ce qui pouvoit

produire des inconvéniens & des deſor

dres. Le Livre XVI. du CodeThéo

doſien fournit une preuve bien auten

tique de tout cela , puisqu'il eſt em

ployé tout entier à régler ce qui re

garde la perſonne & les meubles des

Eccléſiaſtiques. *

G = D’un
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D’un autre côté, le pouvoir de faire !

des Canons pour former la Diſcipline ::

à l'Egliſe ; à qui la piété

u Grand Conſtantin avoit donné u- 8

ne ſplendeur qu'elle n'avoit pas au- g

paravant, par De- L

grés de få Hiérarchie; il étoit néceſ

faire qu'elle s'appliquât à 'faire de

C'est pourquoi, outre les Règles con

tenues dans les Livres de l'Ancien &

du Nouveau Testament , outre quel

ques Canons qui nous font venus des

Conciles tenus pendant les trois pré

miers Siècles, il étoit néceſſaire d'en

former d'autres , dans de nouveaux

Conciles aſſemblés pour ce ſujet. Ces

Conciles furent plus nombreux que les

prémiers, parce que la paix dont l'E

glife jouřffoit, lui donnoit la facilité de

réunir les Evêques dans un même lieu

Pour conférer des beſoins commun:
* - - - -

-

&

nouveaux Règlemens , propres à en }

foutenir l'éclat, & à remédier aux des- #

ordres qui naiffent toüjours à l'oc- A

caſion du grand nombre, & de la con- {

fufion inſéparable de la multitude. |

|

- - 1
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&pour dreſ de Règlemens propres
à établir la Diſcipline. Pour le reſte:

qui regardoit les affaires extérieures,

les Eçcléſiaſtiques obéiſſoient aux Ma

giſtrats Séculiers , & obſervoient les

Loix Civiles. : : - .

C'est donc en ce tems-là, & non.

pas dans les Siècles précédens, qu'ont

été formés les Canons, qui rédigés

aujourd'hui en un Corps font le Droit

Eccléſiastique. Car quoiqu'il y en ait

qui ont cru que les Apôtres ont don

né des Règlemens dans ces Canons qui

portent leur nom, & qui font au nom

bre de LXXXV ; néanmoins l’opinion

de Turrien qui attribue ces Canons

aux Apôtres, auffi-bien que celle de

Baronius de Bellarmin qui les don

nent à leurs Diſciples, a été rejettée

par les meilleurs Critiques, qui prou

vent que ces Canons ont été faits par

des Conciles antérieurs à celui de

Nicée. Et ce qui est décifif , c’eſt

que le Pape Gélaſe , dans le Canon

Santia Romana , Distinct. 15. déclare

G 3 a



roz A N E c D o T E s

apocryphes les Canons qui portent

le nom des Apôtres.

Il en faut dire autant du Livre des

Constitutions Apostoliques, fauffement

attribué au Pape S. Clément, à cau

fe de la grande autorité de ce Pontife.

Car , ſoit que cet Ouvrage ait été

forgé fous fon nom, ſoit qu'il ait été

corrompu dans la fuite par les Héré

tiques, il eſt certain qu’il eſt fans au

torité en matière de Religion, parce

qu'il est clair qu'on y a inféré bien

des chofes qui marquent la Diſcipline

des Egliſes d'Orient; ce qui fait ju

ger aux plus fenfés, que cet Ouvra

ge n'a été compoſé qu'au III. Siècle.

Car quoique l'Egliſe dans ces tems

de Perſécutions ait aſſemblé pluſieurs

Conciles, néanmoins les Canons véri

tables qui y ont été formés s'étant per

dus, tous ceux qu'on a voulu produi

re dans la ſuite font ſuppoſés. Tels font

en particulier les faux Aćtes du pré

tendu Concile de Sinueſſe au ſujet de

l'Apoſtafie du Pape Marcellin ; & le

- De

'4
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Decret, Que le prémier Siège ne peut

être jugé de perſonne : ce qui eſt cer

tainement inventé, comme le démon

tre Baronius qui attribue cette impoſ

ture aux Donatiſtes , auffi-bien que

Ciron qui prouve que cette accuſation

de Marcellin eſt une pure fable, quoi

qu’en puiſſe dire le P. Caracciolo.

Pour ce qui eſt des Lettres Décré- ,

tales attribuées aux anciens Papes, à

l'exception des deux Lettres de S.

Clément aux Corinthiens , qui font

plutôt Afcétiques que Décrétales, le .

fentiment unanime des plus habiles

Critiques, je ne dis pas entre les Pro

teſtans, comme Blondel & Saumaife,

mais entre les Catholiques les&
pieux , comme les Cardinaux Cuſa

& Baronius; de Marca, Petau, Sir

mond, Labbe , Thomaffin, Pagi,

eſt, que toutes celles qui font attri

buées aux Papes avant Sirice qui eſt

mort en 398, & qui ſe trouvent dans

la Collećtion d'Iſidore Mercator qui

floriſſoit vers la fin du règne de
G 4 Char
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Charlemagne, font abſolument fauffes,

& ſuppoſées par celui qui les a pu

bliées.

Ainſi les Canons qui ont formé les

prémières Collections , ne font pas

autérieurs au IV. Siècle. Les plus

anciens des Conciles Généraux å

on rapporte les Règlemens, font celui

de Nicée en 325 , & celui de Con

ftantinople en 381. Les plus anciens

des Conciles Provinciaux ne paffent pas

le IV. Siècle, & font ceux de Gangres,

de Néocéſarée dans le Pont , d’An

cyre, d'Antioche , & de Laodicée :

fans parler de pluſieurs autres moins

célèbres, tenus en Afrique & en Ef

Pagne.

Ce fut vers la fin du IV. Siècle, en

485, que fut publiée la prémière Col

lećtion de Canons, par Etienne Evê

que d'Ephèſe. Elle eſt compoſée de

cent ſoixante-cinq Canons tirés de ces

fept Conciles, dont deux étoient Gé

neraux & les cinq autres Provinciaux. .

Il
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Il y en a XX du Concile de Nicée,

XXIV de celui d'Ancyre, XIV du

Concile de Néocéſarée, XX du Conci

le de Gangres, XXV de celui d'Antio

che, LIX du Concile de Laodicée, &

III du Concile Général de Conſtanti

nople. Et il faut remarquer, que les

prémiers Canons pour la Diſcipline

ont été donnés par le Concile d’An

cyre tenu en 314 : tous les Conciles

antérieurs ne traitent que du Dogme,

& de la Doctrine de l'Eglife. Cette

Collećtion d’Etienne fut reçue par

tout avec tant d'applaudiffement, que

le Concile de Calcédoine s’en fervit,

& en ordonna l'uſage, en l'autoriſant

de fon approbation. Et comme elle é

toit écrite en Grec , on en fit une

Tradućtion Latine, pour la commo

dité des Egliſes d'Occident. L'E

glife de Rome & celles de nos Pro

vinces s'en fervirent, juſqu'à ce que

celle de Denys le Petit aiant paru au

fixième Siècle, on y fit uſage de cel

le-ci. Mais les Egliſes de France &

d'Allemagne continuérent à fe fervir

- G 5 de
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de la Collećtion d'Etienne, juſques

au IX. Siècle. - .

Dans la fuite des tems , le même

Etienne, felon Doujat , ajouta à fa

Collećtion VII Canons du Concile

de Conſtantinople dont il n'en avoit

tiré que trois dans la prémière, VIII

Canons du Concile d'Ephèſe , &

XXIX de celui de Calcédoine, tous,

trois Généraux ; enforte que cette Col

kećtion renferme CCIX Canons. Quel

que tems après, on l'augmenta des

Canons du Concile de Sardique, de

L Canons appellés des Apôtres, qu'on

choiſit entre les LXXXV qui por

tent ce nom, & de LXVIII Canons

tirés de S. Baſile. L’Auteur de cet

te Addition eſt, felon Doujat, Théo

doret Evêque de Cyr. D'où il s'en

fuit évidemment, que l'une & l'autre

Egliſe n'a point connu d'autres Règle

mens juſqu'au tems de Valentinien III,

que ceux qui ont été inférés dans cet

te Collećtion.

Et

:

-
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Et il faut remarquer que juſqu'a

lors l'Egliſe n'aiant point eu de Ju

rifdićtion proprement dite, ces Ca

nons n'obligeoient que par des motifs

de Religion, & non pas par une for

ce extérieure ; & que ceux qui les

tranſgreſſoient, n’étoient punis que

par Cenfures, & non par des pei

nes extérieures. C'eſt pourquoi les

Pères de l'Egliſe, après avoir terminé

les Conciles où ils avoient formé des

Canons, dans le doute qu'on voulût

s'y ſoumettre, s'adreſſoient aux Em

pereurs qui les avoient aſſemblés, pour

les ſupplier d'employer leur autorité

pour les faire obſerver. C'eſt, felon

Euſèbe , ce que firent les Pères du

Concile de Nicée, qui demandérent

à Conſtantin & en obtinrent la confir

mation de leurs Decrets. C’eſt enco

re ce que firent les Pères de Conſtan

tinople envers Théodoſe. L'Empe

reur Marcien publia un Edit, qui

confirmoit tout ce qui avoit été réglé

dans le Concile de Calcédoine. Et gé

néralement parlant, tous les autresEm

pe

ɔ.--
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pereurs, quand ils vouloient réelle

ment l'obſervation des Canons , a

voient coutume d'ordonner par leurs

Conſtitutions qu'on s'y foumît, &

leur donnoient force de Loi en les in

férant dans leurs Ordonnances, & en

les publiant avec leurs Loix ; ainſi

qu'on le voit par le Code Théo

dofien, par le Recueil de Jean le

Scholaſtique, par le Nomocanon de

Photius, & par tout ce que les Em

pereurs d'Occident & l'EmpereurJuf

tinien ont ordonné à ce ſujet, comme

nous le verrons en fon tems.

§. III.

De laļconnoiffance des Cauſes.

U o 1 o U E Conſtantin eût don

S-Z né à l'Egliſe un grand éclat en

, , & en

accordant aux Evêques la liberté de

augmentant ſa Hiérarchi

former des Canons pour établir une

Diſcipline arrêtée ; cependant, juf

qu'au tems de Juſtinien, elle n'avoit

point paſſé les bornes d'un pouvoir

Pu
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purement Spirituel au fujet des Cauſes

pendantes à fon Tribunal. Toute fon

autorité étoit bornée à décider les ma

tières de la Foi dans des Aſſemblées,

à corriger les mauvaiſes coutumes par

des Cenſures , & à régler les diffé

rends des Chrétiens par voie d'Arbi

trage. L’Egliſe n'avoit encore ni Juf

tice contentieuſe, ni Cour, ni Jurif

dićtion, ni Territoire, dans la forme

& avec le pouvoir dont elle est au

jourd’hui en poffestion dans toute la

Chrétienté: parce que cet appareil a

vec lequel elle connoit des Cauſes

ne dépend point des Clés , & n’eſt

pas de Droit Divin, mais un privilè

ge qui lui vient de la conceſſion des

PrincesTemporels, qui fe font déchar

gés entre fes mains d'une partie de

kur autorité. "
- -

l'Epée & les Člés; fur-tout entre les

Clés qui viennent du Ciel , & les

Affaires qui font de la compétence

de Magistas sécula. La ri :
- o

Il y á une grande différence entre

S
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logiens conviennent, que le pouvoir

de lier & de délier, accordé par J.

C. à ſes Apôtres , ne qu'à

donner les Sacremens & à punir de

l'Excommunication , même hors du

Sacrement de Pénitence. Mais tout

cela appartient à la Juſtice qui doit

être exercée dans le Tribunal de la

Pénitence, & non pas à la Juſtice con

tentieuſe: ou pour mieux dire, cette

Justice doit être regardée comme u

ne fimple Cenſure & une Correćtion,

lutôt que comme l'exercice d'une

parfaite Juriſdiction. Car cette Jưe

rifdićtion parfaite renferme dans fon

idée une contrainte formelle, qui dé

pend à proprement parler du pouvoir

des Princes Temporels, qui, comme

dit S. Paul, portent le Glaive pour

Punir les méchans, & pour protéger

les gens-de-bien. En effet nos Ames,

qui font proprement du reffort de

la Puiſſance Éccléſiaſtique, ne font

pas fuſceptibles de contrainte , mais

feulement d'exhortation; ce qui s’ap

Pelle la voie de perfuaſion. C'eſt ce qui
O=
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oblige les Pères de l'Egliſe, S. Chry

fostôme, Laćtance, Caffiodore, S. Ber

nard, de proteſter hautement, qu’ils

n'avoient pas reçu de Dieu le Í
d'empêcher les crimes des hommes

par l'autorité de leurs Sentences; par

ce que toute leur force pour détour

ner les defordres étoit bornee à exhor

ter, à gémir, à perſuader, & à prier;

& qu'ils n'avoient pas le pouvoir de

commander d’une manière à fe faire

obéir. C’eſt pourquoi il a été néceſ

faire que les Princes de la Terre éten

diffent leur pouvoir juſqu'au dedans

de l'Egliſe, pour ſuppléer par la for

ce & la crainte, ce qui pouvoit man

quer aux exhortations des Prêtres,

. C'est donc aux Princes de la Terre

que Dieu a donné la Juſtice, comme

le Prophète le dit : Deus, judicium

tuum Regi da; & que les Enfans d'If.

rael le déclarérent à Samuel, quand

ils demandérent un Roi pour les ju

ger, comme les autres Peuples de l'U

nivers, Quand Dieu donna à Salo
TIROI)
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mon le choix de lui demander ce qu'il

voudroit, ce Prince demanda un Coeur

intelligent, pour être en état de juger

fon Peuple : demande qui fut agréa

ble à Dieu, & qui fait dire à S. Jé

rôme, que le office des Rois

eſt de juger, & de rendre la Juſtice.

En un mot , nous voyons que l'E

criture recommande toujours la Juſti

ce au Roi , & jamais aux Prêtres ,

comme Prêtres. C’eſt pourquoi J.
C. notre Maitre aiant follicité par

quelqu’un de régler le partage des

biens entre lui & fon Frère, il répon

dit : Qui m’a établi pour vous juger,

ou pour faire vos partagés ? Et S. Ber

nard parlant des Apôtres , dans une

Lettre au Pape Eugène : fe lis que

les Apôtret fé font tenus debout pour ê

tre jugés :, mais je ne lis pas qu'ils fế

foient affis pour juger. Il eſt clair par

ce que nous avons dit, que dans les

trois prémiers Siècles, les Prêtres n’ont

eu d'autre Juſtice à exercer que celle

de la Pénitence; & jamais celle qu'ils

poſſèdent aujourd'hui, avec le pou

voir
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voir d'exercer une Juriſdičtion con

tentieufe.

Ils ne l'eurent pas davantage pen

dant le quatrième & le cinquièmeSiè

eles, quoique l'Empire fût gouverné

par des Princes Chrétiens. Car, à

İ'exception des Cauſes purement Spi

rituelles & Eccléſiaſtiques, ils avoient

recours aux Magiſtrats Séculiers, non

feulement en fnatière Civile, mais en

matière Criminelle, pour être jugés ;

étant alors regardés comme Membres

de la Société Civile, parce qu’on ne

eonnoiſſoit en ce tems-là ni Exemtion,

ni Immunité, qui leur fût accordée

ou par le Droit Divin, ou par la fa

| , veur de quelque Prince : & ainſi ,

pour les choſes de ce Monde, ils é

toient obligés de fubir le jugement des

Magiſtrats Séculiers. En effet , les

Evéelues s'accuſant l’un l'autre au

Coneile de Nicée, portérent à Con

ſtantin leurs Libelles d'accuſation, a

fin qu'il en connût ; & quoique ce

Prince, pour retrancher les différends,
* , - Çlit

*
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eût jetté au feu tous ces Mémoires ,

cependant il a dans une autre occaſion

jugé Cécilien dénonçé par les Donatif

tes , & S. Athanafe accuſé de crime

de Lèze-Majeſté, & envoyé pour ce

la en exil. Conſtance fon fils ordonna

que la Cauſe d'Etienne Evêque d'An

tioche fût examinée dans fon Palais;

& cet Evêque aiant été convaincu,

fut enfuite dépoſé par les Evêques.

Valentinien condamna à l'amende l’E

vêque Cronopius; & exila Urficinavec

fes partifans, comme perturbateurs de

la tranquillité publique. Prifcillien &

Inſtantius, au rapport de Sévère, fu

rent condamnés pour leurs crimes ob

fcènes , par des Juges Laïques. Les

Magiſtrats Séculiers prirent encore

connoiſſance de la Caufe de Félix

d'Aphtonge, & de celle de Cécilien

& des Donatiftes. Les Evêques d’I

talie eurent recours à l'Empereur Gra

tien & à Valentinien, contre Damaſe,

qu'ils avoient accuſé devant fon Tri

bunal. -

Ren
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Pendant le cours de ces Siècles, il

ne fe fit aucun changement dans les

Cauſes Civiles. Tout le monde con

vient, que quand ceux qui avoient

des différends refuſoient d'acquieſcer

aux Jugemens des Evêques à qui ,

comme à des Arbitres, on s'adreſſoit

fouvent pour les terminer, & quand

à toute force ils étoient réſolus de

plaider & de fe voir contraints par un

Arrêt , il étoit néceffaire qu'ils euf

fent recours aux Gouverneurs des Pro

vinces ou aux Séculiers.

Ils étoient obligés de leur rapporter

leurs différends, felon la forme preſ

crite par le Code des Empereurs Théo

doſe & Juſtinien; enforte que quand ils

étoient cités devant ces Tribunaux,

ils étoient tenus de donner une cau

tion fuffiſante Pour la fuite de la pro

cédure. . .

Dans l'Extravagante apocryphe,

tit. de Epiſcopali fudicio, placée dans

un lieu fufpećt , c'eſt-à-dire à la fin

du Code de Théodoſe , on lit une

J H 2 Con
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Conſtitution de Valentinien, Théodo

fe & Arcade, où il ſemble qu’on don

ne aux Evêques la connoiſſance des

Cauſes qui naiffent entre les Eccléſiaf

tiques , qui par cette Conſtitution

font exemts de l'obligation de compa

roître devant d'autres Juges que ceux

d'Eglife. Mais quand même cette

Loi ne feroit pas ſuppoſée, ainſi que

Godefroi le démontre fort au long &

que les Savans en conviennent, les Ec

cléſiaſtiques n'en pourroient rien con

clurre qui leur fût favorable; puiſqu'à

ne s'entenir qu'à la rigueur destermes,

on n’y parle que des Cauſes Eccléfiasti

ques dont on n'a jamais diſputé la con

noiſſance à l'Eglife, qui de tout tems

les a jugées en dernier reſfort. Car ces

paroles, quantum ad Canfas Eccleſiaf:

ticas pertinet, ne difent rien de plus.

Gratien, qui ne s'en accommodoit pas,

a cru les devoir ſupprimer dans fon

Decret, & démembrer cette Loi pré

tendue, pour lui donner un autrefens :

infidélité qui n'eſt pas la ſeule, par

où ce Compilateur fe foit diftingué,

COIH
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comme nous le verrons. Anſelme s’eſt

donné de femblables libertés, & mê

me de plus grandes : nous les ferons

remarquer dans la fuite.

Pour appuier leur Droit contre u

ne vérité fi bien éclaircie , les Ec

cléfiaſtiques oppoſent d'autres Conſti

tutions à peu près de même carac

tère, auffi-bien que des Canons. Mais

Mr. Du Pin répond à tout, & dé

montre que les Eccléſiaſtiques n’ont

jamais été exemts de la Juriſdićtion

Séculière pour les Cauſes Civiles &

Criminelles, par le Droit Divin; non

plus que de l'obligation de payer le

Tribut, & de ſubir les peines qui leur

pourroient être dûes : étant certain

qu'ils n'ont acquis ce droit que par

la faveur des Empereurs & des Prin

ces Chrétiens, comme on le prouvera

dans la fuite de cette Hiſtoire.

Ainſi , juſques à ces tems, l'E

life n'avoit point encore acquis cette

parfaite que le Droit appelle

H 3 Fm
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juriſdistion, à l'égard des Eccléſiaf.

tiques, & moins encore à l'égard des

Perſonnes Séculières. Elle n'avoit a

lors ni Territoire, que le Jurifconful

te appelle fus terrendi, ni par confé

quent cette parfaite Juriſdićtion qui

eſt attachée au Territoire. Elle n’a

voit donc ni la voie de la force coac

tive, ni des Juges qui euffent une au

torité ſemblable à celle des Magistrats,

avec pouvoir de prononcer ces trois

paroles effentielles, Do, dico, addico.

Par conſéquent , elle n'avoit pas le

pouvoir d'empriſonner les Eccléſiaſti

ques; ce qui s'obſerve encore aujour

d'hui en France , où l'on est obligé

d'avoir recours au Bras Séculier pour

mettre les Clercs en prifon. Et com

me la coutume , d'abord tolérée, &

enfuite tout-à-fait introduite, avoit

donné aux Juges d'Egliſe le droit de

faire empriſonner ceux qui ſe trou

voient à leur Auditoire ; Boniface

VIII s'aviſa de donner une Décrétale

par laquelle il établit , que les Evê

ques pouvoient en tout tems & en

[QUIS
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tous lieux avoir leur Auditoire, &

par conſéquent, qu’ils pouvoient par

tout faire mettre les accuſés en pri

fon. Mais cette nouveauté étoit trop

éclatante, pour pouvoir s'étendre fans

qu’on s’en apperçût; & il arriva que

cette Pièce fut négligée en beaucoup

de pays, & fur-tout en France, où,

felon Mr. Le Maitre, on pratique le

contraire. Enfin les Eccléſiaſtiques

n'eurent point de Priſon juſqu'au Pon

tificat d'Eugène I., comme le prou

ve le célèbre Volaterran. -

Il eſt encore plus certain, que l'E

gliſe pendant ces prémiers Siècles n'a

voit pas le droit d'impoſer des pei

nes inflićtives , comme l'Exil , la

Mutilation des membres, & la Mort.

Pour ce qui étoit des crimes plus con

fidérables, comme celui d’Héréſie ,

les Princes ſe chargeoient de les punir

par des peines temporelles : & c'eſt

ce qui a attiré de leur part tant d'E

dits, qui impoſent à ceux qui trou

bloient par des nouveautés profanes le

H 4 re
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repos public, des peines & des châ

timens convenables. Dans ces pré

miers Siècles, les Juges d'Eglife n'a

voient pas non pouvoir d'im

poſer des amendes pécuniaires, parce

que n’aiant point de Territoire , il

n'appartenoit qu'aux Juges Sécu

liers, dont la Juriſdićtion eſt infépa

rable d’un Territoire, de condamner à

ces fortes d'amendes. Dans la fuite

néanmoins, ils ne laifférent pas de Pen

treprendre , quoiqu'ils n'euſſent ni

Territoire ni Fifc; & d'appliquer ces

fommes ou à de pauvres Monaſtères,

eu aux Priſonniers, ou à la Fabrique

des Egliſes; de quoi nous aurons oc

caſion de parler dans la fuite. /

· Comme aujourd'hui il n'eſt plus

postible de douter, que tout ce que

l'Egliſe poſlède à préfent de Juriſdic

tion proprement dite ne lui vienne

de la bonté des Princes Chrétiens ,

quelques-uns ont cru que ce privilè

ge vient de Constantin le Grand, que

c'est lui qui en est l'auteur, &

l11
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lui a donné même toute fa perfec

tion. Ils ſe font imaginés que ce Prin

ce, par une Extravagante inférée à la

fin du Code Théodofien , avoit éta

bli que l'une des deux Parties auroit

la liberté de demander que la Cauſe

fût renvoyée à l'Evêque, fans qu'on

pût le refuſer , quand même l'autre

Partie n'y voudroit pas confentir; &

que le Jugement de l'Evêque feroit ſans

appel, enforte que les Juges Laïques

n'auroient plus d'autre parti à prendre

que celui de le faire exécuter, fans a

voir égard aux oppofitions & aux pro

teſtations qui pourroient furvenir. Si

cela étoit, il s'enfuivroit que la Ju

rifdićtion Séculière neferoit plus qu’un

nom fans réalité, & que tout ce qui

lui reſteroit d'autorité ſe réduiroit à

rendre les Juges Séculiers les Exécu

teurs des Commandemens des Ecclé

fiaſtiques.

Il faut néanmoins convenir, que

cette Constitution a paffé quelque

tems pour véritable, & que Charle

H 5 - II.la
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magne en a même inféré une partie

dans fes Capitulaires, qu’elle fe trou

ve dans l'Abrégé du Code Théodo

fien, & que Jean Selden l'aiant trou

vée dans unancien Manuſcrit de Guil

laume de Malmesbury, crut qu’elle

étoit véritablement de Conſtantin.

D'autrés l'ont attribuée, non pas à

Conſtantin, mais à Théodoſe le Jeu

ne, après Innocent , Gratien, Yves

de Chartres, Anſelme , l'Abbé de

Palerme , & les autres Compilateurs

de Decrets; fur ce que dans certains

Manuſcrits elle paroiſſoit avec les noms

d’Arcade , d'Honorius & de Théo

doſe , qui étoient écrits au haut de

cette Pièce. - - -

- Mais pluſieurs Savans ont fait voir

avec évidence que cette Conſtitution

eſt ſuppoſée, de la méme manière que

la Donation de Conſtantin. Jaques

Godefroi en apporte cent preuves de

compte fait ; enforte qu’il faut s'aveu

gler volontairement, pour en de
- IR
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On apperçoit clairement qu'elle a été

ajoutée au Code Théodoſien dans un

lieu fufpećt , avec ces paroles , Hic

titulus deerrabat à Codice Theodostano.

Elle ne marque ni le Conful , ni la

date de l'année. Elle eſt entièrement

contraire à d'autres Conſtitutions, in

férées dans le même Code. On ne la .

voit point dans le Code de Juſtinien;

& les Hiſtoriens Eccléſiaſtiques n'en

difent pas un mot. -

- - -- 2 -

Ceux qui l'attribuent à Théodoſe,

dont on a placé la Conſtitution qui

lui appartient véritablement , après

cette Conſtitution ſuppoſée , s’éga

rent loin de la vérité, puisque la vé

ritable Conſtitution qui eſt incon

testablement de Théodoſe , eſt entiè

rement contraire à la fuppoſée ; carce

Prince y ordonne que les Evêques ne

Pourroient connoitre que des matières

de Religion , & que les procès des

Eccléſiaſtiques feroient décidés parles

Juges ordinaires. Or il eſt incroya

ble qu'il ait voulu qu’on inférât dans

fon
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fon Code une Conſtitution fi oppoſée

à la fienne. De plus, les Loix des

autres Empereurs rapportées dans ce

Code , quelque favorables qu’elles

foient à la Religion, n’ont jamais at

tribué à l'Egliſe un tel pouvoir : en

particulier, la Novelle de Valentinien

eſt fi contraire à cette prétention,

qu'il déclare que l'Egliſe, felon les

Loix des Empereurs , n'a point de

Juriſdićtion, & que par le Code Théo

doſien elle ne peut connoitre que des

Cauſes de Religion.

Mais, outre la Loi de Théodoſe

ci-deſſus marquée, on voit que fous

les Empereurs Arcade & Honorius

l'Egliſe n'avoit point d'autre pouvoir

que de connoitre, felon fon ancienne

coutume, des Cauſes par voie d'Ar

bitrage ; encore étoit-il fouvent con

teſté : ce qui obligea ces Princes

de publier une Loi qui l'autoriſoit,

& qui la confervoit dans fon entier.

En voici les termes: Si qui ex confenfu

apud Sacre Legis Antistitem litigare
T/9-s

|
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voluerint, non vetentur, féd experien

tur illius, in civili dumtaxat negotio ,

more arbitri fponte reddentis judicium.

Enforte que la pratique de l'Egliſe

pendant ces prémiers Siècles étoit, que

les Evêques s'employoient en qualité

d'Arbitresà accommoder les différends

que les Parties d'un commun acord

portoient à leur connoiſſance, comme

le témoignent S. Baſile qui en appor

te des exemples, S. Grégoire de Néo

céſarée , S. Ambroife , S. Auguſ

tin , & les Historiens de l'Egliſe So

crate & Nicéphore. Cela dura ainſi

juſqu'à l'empire de Juſtinien, qui fut

ie prémier à donner aux Evêques u

me plus grande autorité par fes No

velles, comme nous le verrons au fi

xième Siècle. Mais juſques-là , les

Evêques n'avoient ni For ni Territoi

re, & ne pouvoient ſe mêler que de

ce qui regarde la Religion , tant par

rapport aux Clercs, que par rapport

aux Laïques , comme Valentinien le

déclare dans fa fameuſe Novelle , par

ces Paroles : Quoniam constat Epi

fco
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ftopos Legibus Forum non habere, nec de

aliis Caufis poffe quam de Religione co

gnoſcere, ut Theodostanum Corpus of:

tendit : aliter eos fudices effe non pati

mur, nist voluntas jurgantium fub vin

culo Compromiffi procedat. Quod fi al

teruter nolit , five Laicus five Clericus

fit, agent publicis Legibus & fure com

muni, - Et il ajoute , que les Clercs

peuvent être cités devant les Juges

Séculiers ; ce qui fans doute étoit le

Droit communément pratiqué avant

Juſtinien, comme on le voit par un

bon nombre de Loix de fon Code.

Enforte que le ſeul privilège des Cleres

étoit de ne pouvoir être contraints

d'aller plaider hors de leur domicile

& de leur demeure, & que dans les

Provinces on ne pouvoit pas les faire

comparoitre devant d'autres Juges que

les Gouverneurs des Provinces, comme

à Constantinople devant le Préfet du

Prétoire.

Ainſi, pendant les quatre prémiers

Siècles, il ne fe fit fur ce ſujet aucun

chan
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changement , & dans nos Provinces

les Evêques n'eurent point de Juſtice

parfaite , ni de For , ni de Territoi

re; étant certain que l'on ne vit aucun

changement dans l'Etat Politique, cauſé

par l’Etat Eccléſiaſtique. Les Evêques

étoient bornés à ce qui concerne les

Cauſes de la Religion, dont ils pre

noient connoiſſance en vertu du pou

voir attaché à leur Caraćtère : telle

ment que toute la &

l'Autorité étoit entre les mains desJu

ges Séculiers, auxquels le Prêtre auffi

bien que le Laïque avoit recours pour

les Cauſes, foit Civiles, foit Crimi

nelles, fans exception.

Mais quoiqu'en ce tems on n’ap

perçoive aucun changement dans le

Civil, on ne laiſſe pas d'y voir bien

des defordres pour ce qui regarde l'ac

quiſition des biens temporels , que

la piété des Fidèles donnoit aux Egli

fes , ou que, l’avarice des Clercs ſe

procuroit par des moyens qui tendoient

à l'abus, -

§. IV,
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§. IV.

Des Biens temporels.

Q ! dit Religion, ditauffi Richef

fe & Abondance, comme l'écrit

fort bien notre Ammirato, Chanoine

de Florence. Et la raiſon qu'il en don

ne eſt, que la Religion nous obligeant

de rendre compte à Dieu de tout ce

que nous avons , & nous trouvant

dans la néceſſité de recourir à lui

on pour le remercier des biens reçus,

ou pour lui demander des faveurs nou

velles; il s’enfuit néceffairement que

nous lui en faſſions part ou à titre de

reconnoiffance, ou à titre d'impétra

tion: non pas qu'il en ait beſoin pour

foi, lui qui eſt le Souverain de l’Uni

vers; mais parce que ſes Temples &

fes Prêtres ont des néceſſités , aux

quelles il eſt juſte de pourvoir. Après

donc que la paix accordée par Con

stantin à l'Egliſe eut donné à tout le

monde la liberté de faire une profeſſion

Oll
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ouverte du Chriſtianiſme, la liberté

de pouvoir diſpoſer de fes biens en

faveur de l'Eglife, devint plus gran

de. Avant ce Prince, nos Egliſes é

tant regardées comme des Aſſemblées

illicites & contraires aux Loix, ne

pouvoient rien acquérir par voie de

Teſtament, non plus que les Synago

gues des Juifs, ou les autres Commu
nautés qui n’étoient pas autoriſées par

quelque privilège du Prince.

Ces Corps de Société étoient mis

au rang des perſonnes inconnues & in

certaines , qui n’étoient par confé

quent pas capables de rien acquérir

par Teſtament. Dans le tems de S.

Marc, le Sénat fit un Règlement qui

permettoit de donner ce qu'on vou

droit aux Communautés formées ; ce

qui donna occafion à fe relâcher de la

rigueur obſervée juſqu’alors. Et quoi

que nos Egliſes fuffent regardées com

me des Aſſemblées illicites , & par

conſéquent incapables de jouïr du pri

vilège accordé par le Sénat ; néan
- - . II)O1InS
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moins on remarque, que vers le troi

fième Siècle, fỏit par tolérance, ſoit

par connivence, l'Egliſe commença à

poſſéder des biens-fonds. Mais aufst

tôt que Constantin eut embraſſé le

Chriſtianiſme, non-feulement nos E

glifes furent regardées comme des Af

femblées légitimes , mais comme des

Sociétés refeitables , & dignes de la

protećtion des Empereurs; & ce fut

alors qu'elles furent comblées de ri

cheffes. Et afin que l'on ne pût les

moleſter à ce ſujet , & que la pié

té des Fidèles fût excitée à leur don

ner des preuves de leur libéralité ; ce

Prince, en 321, donna ün Edit adref

fé au Peuple Romain, par lequel il

đonne à tous la liberté de laiffer par

Teſtament aux Egliſes, & fur-tout à

celle de Rome, ce qu'ils jugeroient à

propos. C’eſt ainſi que cet Empe

reur, qui a fibien méritéde l'Egliſe, a

enrichile Clergé; & non-ſeulement par

ce moyen, mais en ordonnant qu’on

restituất aux Egliſes les poſſeifions

queles Perſécutions de Dioclétien & de
3 : ; i Maxi
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Maximien leur avoient ôtées: ſur quoi

il publia encore un autre Edit, rap

porté par Euſèbe. Il ordonna encore,

que les biens des Martyrs qui n'a-

voient point d'Héritiers, fuffent don

nés aux Egliſes , comme l'aſſure le

même Euſèbe dans la Vie de ce Prin

CC.

Mais de même que Constantin en

donnant une nouvelle face à l'Empire,

eſt regardé plutôt comme le deſtruc

teur de l'ancien, que comme le fonda

teur du nouveau ; de même auffi on

dit, au moins c'eſt le fentiment des

bons Auteurs, qu'il a plutôt nui à l'E

life en l'enrichiflant, qu’il ne lui a

té utile ; puiſque dans la fuite des

tems, la cupidité des Eccléſiaſtiques

est montée à un tel excès, qu'oubliant

leurs fonctions ils ſe livrérent fans me-

fure à acquérir des biens, à envahir

les héritages des défunts, & à tirer

de toutes parts & par toutes fortes da

voies dequoi s'enrichir. Ce qui ouvrit

la Porte à**; & à des des :
- 2. aQs

-
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fans nombre, qui altérérent la tran

quillité de la République, & qui o

bligérent les Succeſſeurs de Constan

tin d'arrêter une licence portée trop

loin.

S. Jean Chryſoſtome déploroit de

fon tems ces abus crians , & fe plai

gnoit de ce que les richeffes avoient

fait naitre deux grands maux dans l'E

gliſe ; le prémier, que les Séculiers

ceſſoient de faire des aumônes; & le

fecond, que les Eccléſiaſtiques aban

donnant le foin des ames , exerçoient

les fonétions de Procureurs, d’Oeco

nomes & de Commis des Gabelles :

occupations indignes de la faimteté de

leur Miniſtère.

Cinquante années n’étoient point

écoulées depuis ces Edits de Conſtan

tin , lorſque l'Empereur Valentinien

fut obligé en 37o, peut-être à la fol

licitation du Pape Damaſe , de pu

blier une Loi qui arrêta les fuites de

l'avarice des Eccléſiastiques, toujours

2
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adroits à profiter de la fimplicité ,

& fur-tout de celle des Femmes. Il

défend avec févérité aux Prêtres & aux

Moines de recevoir , foit par Teſta

ment, ſoit par Donation entre vifs, au

cun héritage, ou meuble , des Veu

ves, des Vierges, ou de quelque au

tre femme que ce foit : il défend en

même tems aux Prêtres & aux Moines de

converfer avec elles, comme ils avọient

coutume de le faire avec trop de li

berté. S. Ambroife & S. Jérôme em

ployérent leur plume pour déclamer

contre une licence fi fcandaleufe; &

cette Loi, qui étoit adreſſée au Pape

Damaſe , fut publiée dans toutes les

Egliſes de Rome, afin qu'elle fût in

violablement obſervée. Le même Em

pereur étendit enfuite ſa Loi aux E

vêques & aux Vierges conſacrées à

Dieu, auxquels, auſſi-bien qu'aux

autres Clercs & Religieux, il défen

dit de faire des acquiſitions par cette

VOIC, -

Vingt ans après , le même Empe
I 3 " TCUT
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reur fut obligé pour les mêmes raiſons

d'en publier une autre toute femblable,

par laquelle il défend aux Diaconeffes,

à caufe de la fréquente converſation

qu'elles font obligées d'avoir avec les

Eccléſiaſtiques, de laiffer leurs meu

bles aux Moines ou aux Clercs, foit

par Teſtament ou d’une autre maniè

re. Il défend auff aux Diaconeffes

d'inſtituer non-ſeulement les Egliſes

pour héritières, mais encore les Pau

vres ; ce que Valentinien n’ofa pas

faire. Il est vrai que Théodoſe ré

voqua fa Loi deux mois après, en

donnant aux Diaconeffes la liberté de

difpofer de leurs meubles en faveur de

qui elles voudroient. Ce qui a fait

dire à l'Empereur Marcien , que fon

Prédéceſſeur avoit entièrement révo

qué fa Loi, comme il a lui-mêmeju

gé à propos de le faire: fur quoi on

peut voir ce qu'en a écrit Jaques Go

defroi , dans, ſes excellens Commen

taires,

Les Pères de l'Egliſe de ce Siècle

- IlG
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ne ſe plaignoient point de ces Loix ;

ils n'avançoient point que les Princes

n'euffent pas le pouvoir de les donner;

jamais il ne leur eſt entré dans la pen

fée que le privilège de l'Immunité fût

offenfé, ou que f de l'Egli

fe fût violée: ces plaintes étoient a

lors inouïes, & il n'en paroît pas la

moindre trace. Il eſt vrai qu’ils dé

claroient amèrement leur douleur con

tre les ſujets qui avoient fait naitre

ces Loix, & qui obligérent les Em

pereurs de les établir; favoir, le peu de

retenue& l'ayarice des Eccléſiaſtiques,

où ils ont mérité que les Princés

eur fiffent fentir le poids de leur au

torité. Voici comme en parle S. Am

broiſe. „ On nous prive du droit

,, de pouvoir ſuccéder aux biens des

,, Particuliers, & perſonne n’en mur

», mure ; car nous ne point

,, qu'on nous faffe injure dans un ob

,, jet où l'on ne fait que régler les

,, chofes felon la juſtice. ”. S. Jérô

me parle plus clairement, écrivant à

Népotien. ,, J’ai honte de le dire !

- I 4 » Les
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Les Prêtres des faux Dieux, les

Farceurs, les gens de Théatre,

les Femmes publiques , ont la li

berté de ſuccéder aux héritages; &

cette liberté n’eſt refuſée qu'aux

Clercs & aux Moines, par une Loi

auffi infamante, qu’elle eſt juste

dans fon motif; puisque ce ne font

pas les Perſécuteurs, mais les Prin

ces Chrétiens qui jugent à propos

de la leur ôter. Je ne me plains

pas de la Loi, elle eſt juſte; mais

je ſens avec douleur le ſujet qui

nous l'a attirée. Le remède eſt bon;

mais pourquoi fe donner la plaie

qui a rendu le remède néceffaire ?

La Loi eſt fage, & ne cherche que

la fureté publique; fans néanmoins

réuſſir à la procurer, puiſque nous

nous jouons de la Loi par des dé

tours qui la rendent inutile”. On

voit clairement par-là, que les Princes

exerçoient alors le pouvoir de modérer

& d'arrêter les abus qui ſe pouvoient

commettre au ſujet de l'acquiſition des

biens temporels des Egliſes, de la ma

niès
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nière qu'ils le jugeoient convenable

pour le bien de leur Etat. . Conduite

qui a été louablement imitée dans des

tems moins éloignés des nôtres , &

cela fans qu’on y ait trouvé à redire,

C’eſt ainſi que Charlemagne régla les

affaires des biens de l'Egliſe en Saxe;

Edouard I., Edouard III, & HenriV

en Angleterre ; S. Louis en France,

& après lui Philipe III, Philippe le

Bel , Charles le Bel, Charles V,

François I., Henri II., Charles IX,

& Henri III. Nous avons un Arrêt

du Parlement de Paris, qui défend aux

Chartreux & aux Céleſtins les nou

velles acquiſitions. Jaques Roi d'Ar

ragon fit une Loi femblable, pour les

Royaumes dépendans de cette Cou

ronne. Les Rois de Caſtille & de

Portugal en ont fait autant pour les

autres Provinces de l'Eſpagne, com

me le remarque Louis Molina. On

trouve des Loix toutes ſemblables dans

l'Allemagne & dans les Pays-Bas.

Guillaume III, Comte de Hollande,

fit une Loi de cette eſpèce en 1328.

I 5 En
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En Italie, on pratique la même choſe

dans les Etats de Venife & du Duché

de Milan. Et il n'y a point de Provin

ce en Europe, où les Princes ne foutien

nent le droit qu’ils ont de donnerà leurs

Etats des Règlemens fur ces matières.

Dans les Provinces qui compoſent

aujourd’hui notre Royaume de Na

ples, nos Egliſes ne firent pas d'ac

confidérables depuis Con

tantin juſques à Valentinien III. La

plupart de celles dont elles jouiſſent,

leur viennent de la libéralité des Prin

ces Lombards, ou Normans, qui ont

été les plus généreux de tous; & dans

la fuite, de la conceſſion des Princes

de la Maiſon de Souabe & d'Anjou.

Les Monaſtères commencérent à s’en

richir fous les Lombards; & quoique

S. Benoit ait introduit les Moines dans

nos Provinces fous le règne de Toti

la, le Mont-Caffin néanmoins ne par

vint à cet état d'opulence où on l'a vu

depuis, que fous le règne des Lom

Dards. Mais dans la fuite des tems,

les
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les Egliſes & les Monastères ſe multi

pliérent à un telexcès dans ce Royau

me, qu'il n'y eut ni Ville, ni Bour

petit ou grand, qui n'en füt abſorbé.

Cependant , 'quelque effort que

fiffent les Empereurs , on laiffa fub

fifter, dans les Villages de la Cam

panie, ces Temples où l'on continuoit

de fervir les faux Dieux : on lit mê

me, que du tems de Totila, S. Benoit

abattit quelques-uns de ces édifices,

ou qu'il en fit des Egliſes. Il ref

toit outre cela une infinité de Nations

Idolâtres hors de l’étendue de l’Em

pire Romain. Mais ce fut fur-tout

en ces tems , que l'Egliſe fut trou

blée par les incurſions des Nations

Barbares, & que l'on vit des Princes

étrangers établir de nouveaux Etats

dans le fein de l'Empire. Ces Peu

ples , dont la plupart étoient encore

Idolâtres, & les autres Ariens, l'é

branlérent fortement, & le déconcer

térent ; & fi nos Provinces avec le

reste de l'Italie n'ont pas été ſujettes
H.
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à de fi grandes révolutions, on en fut

redevable à la piété & à la modéra

tion du Roi Théodoric, qui, tout

Arien qu'il étoit, laista nos Egliſes en

paix, & les honora de fa protection.

Et comme ce Prince ne changea rien

dans le Gouvernement Civil, de mê

me il voulut qu’on ne donnât aucune

atteinte à la Police Eccléſiaſtique &

Spirituelle.

Le même bonheur arriva au Pays

des Gaules , qui fut maintenu dans

toute la pureté de la Religion fans

mêlange d'aucune Héréfie, par le fa

meux Roi Clovis, qui embraſſa lui

même le Christianiſme. L'Eſpagne

ne fut pas fi heureuſe, avant le règne

de Récarède; & moins encore l'Afri

que, qui avoit été fubjuguée par les

Vandales. L'Allemagne, conquiſe par

les Allemands & autres Nations Bar

bares, fut très mal-menée. La Bre

tagne, envahie par les Saxons , fut

réduite à de grandes extrémités. Tou

tes les autres Provinces de l'Empire

CilaIl •
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changérent de face, par les révolu

tions qui y arrivérent. Les Provinces de

l'Orient furentencore ſujettes à de plus

grands changemens. Les Huns comman

dés par Attila, les Alains, les Gépides,

les Oſtrogoths, & enfin les Sarazins y

mirent tout fans - deffus-deſſous , &

dans l'Egliſe, & dans l'Etat Civil.

A tous ces maux l'ambition des E

vêques des prémiers Sièges vint met

tre le comble, auffi-bien que l'abus

les Empereurs d'Orient faifoient

e leur puiſſance pour : fe

lon leur volonté, l'Eglife & les affai

res de la Religion. Telles furent les

occaſions du changement arrivé dans

l'Egliſe depuis la mort de l'Empereur

Valentinien III, juſques à la fin de

l'empire de Juſtinien. Nous verrons

dans la fuite , comment les trois Pa

triarcats d'Alexandrie, d'Antioche &

de Jéruſalem, renverfés & comme a

néantis, donnérent naiſſance au Patriar

cat de Rome dans l'Occident, & à

celui de Constantinople en Orient :

- - qui
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qui eurent fous eux de nombreuſes

Egliſes, & qui par leurs diviſions par

vinrent enfin à ce comble de haine

qui les a rendus irréconciliables , &

a opéré la triſte ſéparation des Grecs

d'avec les Latins. Le Patriarche de

Constantinople, fur-tout, ne donnoit

ni bornes ni meſures à fon ambition;

il tenta même d'envahir le Patriarcat

de Rome, & de s'aſſujettir nos Pro

vinces, qui, comme ſuburbicaires,

appartenoient au Patriarche Romain.

Du Patriarche d'Occident.

L v Eo u E de Rome commença

en ces tems d'être appellé par

les Grecs, comme par les Latins, du

nom de Patriarche. Ce fut avec juf

tice qu'il eut le prémier rang entre

les autres Patriarches, tant parce qu'il

avoit fon Siège dans la Capitale de

l'Univers , que parce qu'il étoit le

Succeſſeur de S. Piesre qui étoit le

Chef des Apôtres. Par-là il eut auſſi

la Primatie ſur toutes les F du

-
OIl

-
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Monde Catholique : Prééminence qui

l'obligeoit d'avoir foin que la Foi fût

conſervée dans ſa pureté, & la Diſci

pline dans la vigueur établie par les

Canons. L'exercice ordinaire de fon

pouvoir ne s’étendoit pas, comme nous

l'avons remarqué, au-delà des Provin

ces fuburbicaires , qui étoient celles

qui obéiſſoient au Vicaire de Rome,

au nombre deſquelles font les quatre

Provinces dont le Royaume de Na

ples eſt compoſé ; & il fe conſerva

dans ces bornes juſques à l'empire de

Valentinien.

Mais dans la ſuite des tems il lui

fut aifé , étant d'ailleurs Primat de

l'Eglife, d'étendre fon autorité ordi

naire ſur d'autres Provinces. Comme

il étoit chargé de veiller aux beſoins

de toutes les Egliſes, il commença à

envoyer des Vicaires par-tout où la

néceſſité ſembloit l'exiger de lui. Les

prémiers Vicariats qui furent établis,

ont été celui d'Illyrie, & celui deTheſ

falie qui étoit la principale Prvi
U1
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du Diocèſe de Macédoine, où l’Evê

que faiſoit les fonćtions d'Exarque,

& fut foumis au Patriarche de Rome,

qui y exerça ſa Juriſdiction non-ſeu

lement en vertu de ſa Primatie fur

toutes les Egliſes de l'Univers, mais

encore en vertu de fa Dignité Patriar

cale. L’Evêque de Rome dans la fui

te n'affujettit pas ſeulement l'Italie à

fon Patriarcat , mais les Egliſes des

Gaules & des Eſpagnes. Ce qui le

fit auffi reconnoitre, même par les

Grecs, auffi-bien que par les Latins,

Patriarche de tout l'Occident, com

me les Grecs vouloient que celui de

Conſtantinople fût reconnu Patriarche

de tout l'Orient.

Outre cela , les Pontifes Romains

étoient fort attentifs à donner aux .

Peuples nouvellement convertis, des

Prélats pour les gouverner, & à les

aſſujettir par ce moyen à leur Patriar

cat. C'eſt ainſi que la Bulgarie s'é

tant foumiſe à la Foi, le Pape * Cn

voya incontinent après un Archevê

que.
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que. Telle fut la fource de la con

teſtation qui s'éleva entre le Patriar

che de Conſtantinople & celui de Ro

me, chacun prétendant étendre fon

autorité ſur cette, Province. De cette

manière l'Evêque de Rome aſſujettit

peu-à-peu tout l'Occident à fon Pa

triarcat : d'où il arriva encore, qu'il

s'attribua, non fans de grandes oppo

fitions , le droit d’ordonner tous les

Evêques de l’Occident, & de détrui

re par-là les droits des Métropolitains.

Il prétendit de plus à l'Ordination des

Métropolitains mêmes; & il n'en de

meura pas là. L’Archevêque de Mi

lan , comme Exarque d'Italie, étoit

ordonné d'abord par les Evêques de

fon Exarcat, comme le remarque Théo

đoret en parlant de l'Ordination de S.

· Ambroiſe. Mais les Evêques de Ro

me exigérent dans la fuite, que les

Métropolitains demandaffent leur con

fentement, comme S. Grégoire le re

marque dans ſes Epitres. Ils s'attri

buérent encore les droits des Métro

Politains , en k vey" le Pal

- - - um,
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lium, & leur donnant par cette Cérémo

nie le droit d’ordonner les Evêques de

leur Province ;&, parundroit nouveau

& inouï, il fut défendu aux Métro

politaińs d'exercer les fonếtions épiſ

copales avant que d'avoir reçu le Pal

liúm. On ajouta de plus lë Serment

de fidélité au Pape, qui l'exigeộit de

tous les nouveaux élus, Oň intro-

duifit encore dans la fuite des tems,

que les Appels interjettés au ſujet des

Ėiećtions fềroient dévolus à l'Evêque

de Rome: enförte que fi l'on décou

vroit ou de la négligence dans les é

lećteurs, ou de l'inéapacité dans les

äu riileäio, fa auf dévolue au .

Pape. Enfin il s'attribua le droit de

recevoir la démiſſion des Evêques, de

faire des Tranſlations, de donner des

Coadjuteurs avec le droit de ſuccé

der, & de confirmer toutes les Eleč

tions qui fe pouvoient faire. ' "

Mais ces changemens , qui arrivé

rent dans les autres Provinces d'Oc

cident, he paíſéreft pas juſques dans
* * * Y. cel

|
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celles qui compoſent aujourd'hui le

Royaume de Naples; parce qu'étant

füburbicaires, le Pape exerçoit à leur

égard tous fess droits de Patriarche,

& elles lui demeurérent foumiſes com

me auparávant. Ainſi les Métropoli

tains ne perdirent aucun de leurs droits,

& on ne changea rien à l'égard des Ei

le&tions & des Ordinations des Evê

ques , toutes choſes demeurant dans

l'état où les prémiers Siècles les a

voient laiffées. Il n'y avoit encore par

mi nous aucune Egliſe qui fût Mé

tropole, & pari conſéquent aucune à

ui on donnât parle Palliumiles droits

Métropolitain. Le Patriarche de

Constantinople n'y avoit encore rien

envahi ; car ce qui ſe dit: de Pierre

Evêque de Bari, qu'en l'an 53o fous

le Pontificat de Félix IV, le Patriae

che de Constantinople lui conféra la

qualité d'Archevêque & l'autorité de

Métropolitain, n’arriva pasalors, puiſ

que ces Provinces n’avoient pasencore

été uſurpées par les Grecs, & qu'el

, les étoient foumiſes à la domination

K 2 d’A
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d'Atalaric Roi des Goths; mais long

tems après, lorſque la Pouille, la Ca

labre, la Lucanie & pluſieurs autres

Villes maritimes du Royaume étant

demeurées affujetties aux Empereurs

d'Orient, les Patriarches de Conſtan

tinople y étendirent leur autorité par

la protećtion que les Empereurs vou

lurent leur accorder, ainſi que nous.

le dirons dans les Livres ſuivans.

Du Patriarche d'Orient.

S' les entrepriſes du Patriarche de

Rome furent grandes fur toutes

les Provinces d'Occident , celui de

Conſtantinople enchérit de beaucoup

fur fes excès à l'égard des Provinces

de l'Orient. Il ne fe rendit pas feu

lement maitre des trois Diocèſes indé

pendans, de l'Aſie, du Pont & de la .

Thrace ; mais il éteignit en quelque

manière les trois Patriarcats d'Alexan

drie, d'Antioche & de Jéruſalem. Il

ne borna pas là fon ambition : il la por

ta juſques à envahir pluſieurs Pro
- VlIl
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vinces de l'Occident, fans épargner

les nôtres, qui de tout droit apparte

noient au Patriarche de Rome.

Nous avons vu dans le Livre pré

cédent, les petits commencemens du

Patriarche de Conſtantinople, d'abord

Evêque de Byzance fous la Métro

pole d'Héraclée, qui étoit Capitale de

la Thrace, & qui par conſéquent don

noit à fon Evêque la Dignité d'Exar

que de ce Diocèſe. Les deux Pa

triarches d’Orient , celui d'Alexan

drie & celui d'Antioche, étoient cé

lèbres & avoient une autorité recon

nue de tout le monde. Le Patriarche

d'Alexandrie avoit le ſecond rangaprès

l’Evêque de Rome: celui d’Antioche

le troiſième , & il étoit d’ailleurs con

fidérable, parce qu’il ſuccédoit à S.

Pierre qui avoit fondé cette Eglife &

en avoit été le prémier Evêque. Les

trois Parties du Monde reconnoiſſoient

ces trois Egliſes pour ſupérieures à

toutes les autres , l’Occident celle de

Rome, l’Orient celle d’Antioche, &

K 3 le
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<

le Midi la Ville d'Alexandrie, Il ne

faut pas croire pourtant , que toute

l'Europe reconnût l'Evêque de Ro

me pour Patriarche , ou l'Afie celui

d'Antioche, & l'Afrique celui d’A

lexandrie : car les Evêques de ces Vil

les n'étendoient, comme nous l'avors

vu , leur autorité que fur les Diocè

fes qui leur étoient fotimis , & les

autres obéistoient à des Exarques pari

ticuliers , ou étoient foumis à des

Archevêques indé , comme é

toient les Archevêques de Carthage

& de Chypreen Orient; & dansl'Oc

cident les Evêques de France, d'Eſ

pagne, d'Allemagne, & d'autres pays

lus éloignés. Les Egliſes des Bar

ne furent certainement foumiſes

à aucun Patriarche, mais elles fe gou

vernoient par leurs propres Evêques.

Les Egliſes d'Ethiopie, de Perſe &

des Indes, & celles des autres pays

hors de l'Empire Romain , étoient

fous la conduite de leurs propres Paſ

teurs, fans dépendance des Patriar

ches.

L’O
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L’Orient avoit encore un autre Pa

triarche, qui étoit çelui de Jéruſa

km, lequel ; à ne confidérer
diſpoſition de l'Empire, ne méritoit

Pas cette Dignité, que l'Evê

que de Byzance. On peut ayancer

que cet honneur étoit dû avec plus

de de Jéruſalem,

qu'à l'Evêque de Byzancë, puiſque

dès le tems des Apộtres, on regardoit

très important le Siège d'une
{ où J.

Š

Ç. avoit établi ſon Egliſe, d'où ſont

les Quvriers qui ont répandu

JEvangile dans toutl'Univers, où en

fin un Dieu a converſé avec les hom
mes, où il 9 voulu -

de un ſang qui a lavé le Monde.
le nous ayọns, vu que

i öiſiplin & oli de

fesa fuiyi celle de l'Empire, qu'el

a été ſujette à ſes changemens, &

aux révolutions du Gouvernement

Séculier ; il ne, faut pas s'étonner

que le Patriarche de Constantino

ple fe conſidérable de

» 4 puis

S

pu
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puis que Constantin a fait de la Ville

de Byzance la Capitale de l'Empire,

avec l'affectation de l'égaler à Rome,

enforte qu'elle fût au moins regardée

comme la ſeconde Ville du Monde
Romain. ' ,

L'Evêque de Byzance commença

à s’élever , & de ſe voir placế

dans la Capitale de l'Empire, il fe

coua le joug de fon Métropolitain.

Mais parce que Conſtantinople étoit -

regardée comme une feconde Rome,

on jugea à propos dans le I. Concile

de Conſtantinople de lui déférer les

prémiers honneurs après la Rome an

cienne. La Ville d'Alexandrie , qui

auparavant occupoit ce rang, fe vit

réduite au troiſième par cette nouvelle

diſpoſition. Mais il faut remarquer

avec Mr. Du Pin, qu'on ne donna à

l'Evêque de Conſtantinople que des

honneurs, fans aucune urif

dićtion fur les trois Diocèſes indé

dans; & que ces honneurs furent le

fondement & le prétexte de fes entre

pen- ,

(

pri-
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iriſes. Car peu de tems après que le

* e mit

à envahir la Thrace , & y exerça la

Juriſdiction des Exarques, fe fit en

fuite Exarque de fa propre autorité,

& par-là il obſcurcit les droits de

l’Evêque d'Héraclée.

Après s'être affuré de la Thrace, il

pouffa fon ambition plus loin ; il en

vahit le Pont & l’Aſie, & foumit ces

deux Diocèſes à fon Patriarcat. Il

n’exécuta pas tout d'un coup fes pro

jets, mais peu-à-peu, foutenu de la

faveur des Conciles , & encore plus

de la des Empereurs. S.

Jean Chryſoſtome ouvrit, plus qu'au

cun autre, le chemin à l'affujettiffe

ment de ces Diocèſes , & il parvint

non-feulement juſqu'à s'attribuer le

pouvoir d'ordonner les Métropolitains

de l’Afie & du Pont, mais il obtint

une Loi de l'Empereur, qu'aucun E

vêque ne pourroit être ordonné que

par l'autorité du Patriarche de Con

İstantinople. C’est ainſi que les Evê

K 5 ques
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ues de Byzance s'emparérent de l'au

fur de l'Aſie & du

Pont, ce qu'ils firent confirmer par le

Concile de Calcédoine & par les E

dits des Empereurs, afin de rendre

leur autorité plus inébranlable.

Les Papes s'oppoférent à de fi grands

progrès. Le grand S. conteſta

ces pouvoirs, & fes ſucceſieurs à fon

exemple, fur-tout le Pape Gélaſe qui

fiégeoit à Rome en 492, juſques à

l'an 496. Mais leurs efforts furent

inutiles, parce que les Évêques de

Constantinople aiant pour eux la fa

veur des Empereurs, on leur attribus

avec le ſecond Degré d'honneurs la

j dia furiesħio fie
& du Pont, comme auſſi de la Thra

,ce. L’Empereur Bafiliſqueratifia l'Or=

donnance du Concile par un Edit :

Zénon en fit autant, par une Consti

tution qu'on lit encore dans notre Ço

de : & enfin Juſtinien donna le der

nier ſceau de l'autorité à cet établiſſe

ment du Concile de Calcédoine, fi

;

i
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fa Novelle ; ce qui fut reçu dans la

fuite par le conſentement unanime de

toute l'Egliſe , puiſque les Canons

qui affurent ce droit au Patriarche de .

Conſtantinople, ont été inférés dans

le Corps des Loix qui gouvernent

l'Egliſe univerſelle.

Voici comme ce Patriarche prit le

rang fur les trois autres Patriarches

d'Orient. Cela n'arriva pas ſeulement

par les occaſions favorables dont j'ai

parlé, ou par les courſes fréquentes

des Barbares qui envahirent leurs Dio

cèſes; mais beaucoup plus par les di

viſions & les diſputes qui s’élevoient

i eux , au ſujet des Elections,

ou ſur le Dogme, ou ſur quelque

point de la Diſcipline. Ces contesta

tions les décriérent, & leur firent per

dre leur éclat ; & ce fut dans des

circonſtances fi deſavantageuſes à ces

trois Patriarcats, qu'on commença à

régler le rang des prémiers Sièges de

l'Égliſe, en donnant le prémier au Pä

triarche de Rome, le ſecond à“:
- C
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de Conſtantinople , enfuite à ceux

d'Alexandrie, d'Antioche & de Jé

ruſalem. Ce fut dans cet ordre que

ces Sièges furent nommés dans le Con

cile de Conſtantinople de 536. Juſti

nien les range de même en les nom

mant ; & tous les Ecrivains , tant

Grecs que Latins, ont ſuivi cet arran

gement juſques à nos jours. Néan

moins, ce nom de Patriarche n’étoit

pas tellement affećté pour déſigner les

Evêques de ces cinq Sièges, qu'on

ne l'attribuât à d'autres Métropoli

tains ou Exarques qui s’étoient acquis

quelque réputation. Le Concile de

Conſtantinople donna ce titre à Epi

phane Métropolitain de Tyr. Juſti

nien, dans le Code & dans les No

-velles , º leº donne à tous les Exar

- ques. Mais dans la fuite, ce nom ne

fut plus attribué qu'aux cinq Patriar

ches que j’ai nommés. -

Dans l'Occident, on a continué de

le donner à d'autres Evêques, fur-tout

à des Métropolitains, ou des Primats.

· Le
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Le Roi Atalaric , après Caffiodore,

donna le nom de Patriarche aux Evé

ques d’Italie, & il appelle le Pontife

Romain , l'Evêque des Patriarches.

Paul Varnefrid appelle Patriarches, les

Evêques de Grade & d’Aquilée. En

France , ce titre fut donné aux prin

cipaux Métropolitains. S. Grégoire

de Tours le donne à Nicétius Arche

vêque de Lyon. Prifcus Archevêque

de la même Ville fut honoré du mê

me titre, dans le Concile de Mâcon.

Didier de Cahors nomma S. Sulpice

de Bourges avec la qualité de Patriar

che. Hincmar Archevêque de Reims

ne diftinguoit pas les Primats des Pa

triarches , & leur donnoit à tous ce

titre. Les Bulgares aiant reçu la Foi,

leur prémier Evêque fut appellé Pa

Lės Abyſſins donnent cette

qualité à leur Evêque, quoiqu’il foit

foumis au Patriarche des Cophtes.

Les Arméniens ont deux Patriarches

en même tems, le prémier qui réſide

dans la Ville d'Arad, l'autre dans

celle de Caramanie. - |

2 Nous
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Nous venons de voir combien le

Patriarche de Constantinople a étendu

les limites de fa Juriſdiction, depuis

ce Siècle juſques à l'empire de

Nous le verrons , dans les deux Siè

cles ſuivans, pouffer fa fortune plus

loin , & fa Juriſdićtion fur

l'Illyrie, l'Epire, l'Achaïe & la Ma

cédoine. Nous le verrons encore fe

rendre maitre du Spirituel de la Sici

le, joindre à fon Patriarcat pluſieurs

Egliſes de nos Provinces, & le diſpu

ter avec le Patriarche de Rome pour

la Bulgarie, & d'autres pays.

De la Police Eccléſiastique de nos Pre

vinces fous les Goths & fous les

Grecs, juſques au tems

de justin II.

TH E o D o R 1 c & les autres Rois

1. Ostrogoths,quoiqu'Ariens,laiſfé

rent nos Egliſes en paix, & dans lapoſ

feffion paifible leur Diſcipline.

L'Evêque de Rome y avoit le libre

exercice de ſes fonĜtions ru :
S »
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fim

lę

les, & même il en étoit le feul Mé-.

tropolitain, nos Provinces n'en aiant

Das eu d'autres pendant ce tems-là.

Villes étoient gouvernées par de

Þape pour leur unique Métropoli

tain. "

les deux Évêques fous les Rois Goths

& fous les Rois Lombards, auffi A

riens, nos Provinces néanmoins de

fermes dans la Foi de Ni

cée, & les Evêques Catholiques les

cònſervérent pures fous la direčtion

de l'Évêque de Rome. Les Évêques

y gouvernoient leurs Egliſes par le

È commun du Presbytère, &

ne reconnoistoient point d'autres De

grés de la Hiérarchie que ceux qu’on

ňommoit Prêtres, Diacres, Soudia

cres, Acolythes, Exorciſtes, Lee

teurs, & Portiers. . "

Les Evêques étoient encore éluspar
le le Peuple,

:
- quoique la faveur des Princes com

- IIIGIR
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mençât à y avoir dès - lors quelque

part. Grotius croit que les Rois, foit

Ariens foit Catholiques, s'étoient ren

dus maitres des Elećtions : mais nos

Rois ne paroiffent point avoir eu d'au

tre pouvoir que celui qu’ont exercé

les Empereurs d'Occident & d'O

rient, qui, comme Défenfeurs & Pro

tećteurs de l'Egliſe, régloient la Dif

cipline extérieure par Loix falu

taires, foit pour empêcher les defor

dres qui pouvoient arriver dans les

Elećtions , ou ceux que la faćtion

des partiesauroit cauſés, foit pour ter

miner les différends qui avoient cou

tume de furvenir au ſujet des Elec

tions. Cependant ils abandonnoient au

Clergé & au Peuple la liberté des E

lećtions, auffi-bien que l'Ordination

au Métropolitain ou aux Evêques de

la Province. Le Roi Odoacre, qui a

immédiatement ſuccédé aux Empe

reurs, voulut avoir la même part dans

l'Elećtion de l'Evêque de Rome &

des autres Evêques d'Italie. Il char

gea Bafile fon Préfet du Prétoire, d'a
VOIr
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voir attention que lorſque le Pape

Simplicius viendroit à mourir, l'E

lećtion d'un Succeſſeur ne fe fît pas

; fans fon confeil & fa direction.

A l'exemple de ce que fit l'Empe

reur Honorius pour terminer les diffé

rends entre Boniface & Eulalius pour

le Souverain-Pontificat, le Roi Théo

- doric prit la même autorité au fujet

de celui qui arriva de fon tems entre

· Laurent & Symmaque. L’un & l'au

tre prétendoit avoir été canonique

ment élu, après la mort du Pape A

naftafe. Symmaque, Diacre de l'E

-gliſe de Rome, avoit pour lui le plus

- nombre, & auroit été ordonné

e prémier : mais Feſtus Préfet de Ro

me, qui avoit promis à l'Empereur

Anaftafe de faire tomber l'Elećtion

fur un Sujet qui lui fût dévoué, fit

élire & ordonner Laurent. Les deux

-Parties ſe rendirent à Ravenne auprès

de Théodoric, qui jugea que celui

-qui avoit été élu le prémier & par le

plus grand nombre, devoit demeurer
-" | L Evê
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Evêque de Rome ; & comme Sym

maque avoit ces deux avantages fur

fon compétiteur, il fut confirmé dans

la poffestion de fon Siège, & dès la

prémière année de fon Pontificat, il

tint un Concile, où l'on fit des Canons

our prévenir les inconvéniens fem

à ceux où il avoit été expoſé.

Ceux qui s'étoient oppoſés à fon E

lećtion, firent tous leurs efforts pour

le faire chaffer, lui attribuérent des

crimes , foulevérent contre lui une

grande partie du Peuple & du Sénat,

& demandérent à Théodoric un Viſi

teur à qui il donnât le pouvoir d'en

tendre les chefs d'accuſation. Théo

doric commit Pierre Evêque d'Alti

ne , qui fit les chofes avec tant de

précipitation, que fans délai il dé

pouilla le Pape de l'adminiſtration de

fon Diocèſe , & de tous fes autres

pouvoirs. Une conduite fi téméraire

excita de grands tumultes, que Théo

doric voulut appaifer en convoquant

- à Rome un Concile en 5o1, où il in

vita tous les Evêques d'Italie. La

plu
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plupart de ceux de nos Provinces s'y

rendirent, fur-tout de la Campanie &

de l’Abbruzze, comme plus voiſines

de Rome. Il y en eut moins de la

Pouille, de la Calabre & de la Luca

nie. Ceux de la Ligurie, de l'Emi

lie, & de la Province de Venife, y

vinrent auffi, & paſſant par Ravenne,

ils parlérent à Théodoric en faveur

de Symmaque. Etant arrivés à Rome,

fans vouloir examiner les chefs d'ac-

cuſation, ils le déclarérent innocent en

préfence du Peuple , & comme tel,

ils le donnérent pour exemt de tout

crime; & ils s'entendirent fi bien avec

le Roi Théodoric, qu’on fe contenta

de cette Sentence: enforte que le Peu

ple & le Sénat, qui étoient fort irri

tés contre le Pape, s’appaiférent, &

le reconnurent enfin pour légitime E

vêque. Quelques mécontens néan

moins écrivirent contre le Synode;

mais Ennodius Evêque de Pavie leur

répondit, & fa réponſe fut approuvée

par un autre Concile qui fe tint à

Rome en 5o3 , & où l'on confirma la

- L 2 Sen
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Sentence du prémier. Les calomnies

inventées contre Symmaque pafférent

juſques en Orient , , où l’Empereur

Anaftafe, qui étoit ſéparé de la Com

munion de l'Egliſe , les reprocha à

Symmaque : mais ce Pape fit une A

pologie où il ſe juſtifia très bien; &

il demeura paiſible dans fon Siège juf

ques en l'an 514, qui fut celui de fa

mort. «

Les Princes ont tellement regardé

comme étant de leur devoir de don

ner des Règlemens pour les Elections,

afin de prévenir les defordres que

l'ambition des Particuliers & les fé

ditions des Peuples pouvoient produi

re, que le Roi Atalaric voulant éviter

les malheurs arrivés à l'occafion des

Schiſmes précédens de Rome, don

na, à l'exemple des Empereurs Léon'

& Anthime, un Edit rigoureux qui

preſcrivoit la manière dont il falloit

procéder à l'Elećtion non-feulement

des Papes , mais encore des autres

Métropolitains & des Evêques. Il or

-
donna
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donna de grandes peines contre ceux

qui, par argent ou par brigues, ten

teroient de fe procurer les ſuffrages;

il les déclara infames & ſacrilèges,

obligés à reſtitution, condamnés à de

amendes, & à être févèrement

punis par leurs propres Juges; & leur

Elećtion tenue pour nulle & de nulle

valeur. L’Edit fut dreffé par Caffio

dore, grand Catholique, très verſé dans

les affaires de l'Eglife, regardé com

me un des Ecrivains Eccléſiaſtiques

qui fe font acquis de l'autorité, &

honoré par d'autres comme Saint,

eut - être pour être mort Moine du

Cet Edit n'attira lė

blâme de perſonne à celui qui l'avoit

compoſé & confeillé , & il ne fut

point regardé, felon les maximes de

ce Siècle, comme un attentat contre

l'Autorité de l'Egliſe, & comme une

entrepriſe qui ne convenoit pasà l'Au

torité Royale. Il fut adreffé au Pa

II. qui le reçut avec un grand

reſpect, & qui en fit l’éloge, loin de

s'en plaindre. Nous liſons même dans
L 3 llllC
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une Lettre que ce Pape écrivit à

l'Empereur Juſtinien, combien il loue

le zèle de ce Prince pour la Diſcipli

ne Eccléſiaſtique; & jamais on n’a vu

aucun Ecrit ni aucune démarche de

ce Pape , qui conteſtât le moins du

monde aux Princes Chrétiens ce pou

voir de régler la Diſcipline. De

plus, Atalaric envoya fon Edit à Sal

vantius alors Préfet de Rome, à qui

il ordonna de le publier fans délai au

Sénat & au Peuple Romain; & afin

que la mémoire en demeurât éternelle,

il voulut le faire graver fur des Tables

de marbre, qu’on devoit expoſer dans

l'Egliſe de S. Pierre pour fervir de

monument au Peuple.

Les Rois Goths , comme ſucceſ

feurs des Empereurs d'Occident, s'at

tribuérent tous les pouvoirs que ceux

ci avoient exercés au fujet de la Dif

cipline extérieure de l'Eglife; de quoi

leurs Conſtitutions, enregiſtrées dans

le dernier Livre du Code Théodo

fien , font une preuve bien convain

- CalltÇ.
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cante. Ainſi étant de leur compéten

ce d'établir les degrés dans leſquels

on peut contraćter Mariage, & de le

défendre; d'en diſpenſer par des Ref

crits , & de connoitre de tout ce qui

concerne le Mariage; on ne doit pas

regarder comme une chofe mauvaiſe,

fi parmi les Formules qui ont été

dićtées par Caffiodore, on trouve en

core celle que nos Rois Goths ont

fait dreffer pour diſpenſer dans les de

grés par les Loix. C'eſt en

core à l'imitation des Empereurs, que

les Rois Goths défendirent à leurs

Sujets de s'engager ou dans l'état Ec

cléſiaſtique, ou dans l'état Religieux,

fans leur permiſſion : défenſe dont on

voit encore des veſtiges dans le Code

Théodoſien,

Cette même Police fut maintenue &

retenue dans nos Provinces, lorſque

de la domination des Goths elles paf

férent ſous celle des Empereurs d’O

rient, fur-tout fous l'Empereur Juſti

nien. Les autres Empereurs avoient

L 4 frayé
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frayé le chemin. Marcien , qui fut -

le plus modéré de tous en ceci, a

donné pluſieurs Edits pour régler la

Diſcipline extérieure de l'Egliſe : c’eſt

dequoi Facond Evêque d'Hermian

en Afrique rend témoignage. L'Em

pereur Léon, qui a fervi de modèle à « |
Atalaric, avoit défendu aux Evêques ':

les Elećtions faites par brigues & par \ .

argent; & outre la peine dégrada- !

tion décernée par le Concile |

cédoine , il note d'infamie ceux q |

fe rendent coupables de ces crimes:

La même choſe fut ordonnée p{

l'Empereur Anthémius. MaisJuſtinie

fut celui de tous les Empereurs d'O

rient, qui fit plus paroître de zèl

pour la Diſcipline extérieŭre des E

glifes: d'où il eſt arrivé dâns la fuite,

que les derniers Empereurs d'Orient

ne gardant plus ni règle ni meſure, *

s'avancérent tant, qu’ils aſſujettirent {

entièrement le Sacerdoce à l'Autorité

du Prince. Les Novelles de ce Prin-

ce font remplies d’un fi grand nom

bre d'Edits fur la Diſcipline extérieu
- - TC ,
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}

A

}

re , qu'on pourroit le mettre avec

juſtice au nombre des Ecrivains Ec-'

cléſiaſtiques.

Il fit un grand nombre de Loix fur

les Ordinations des Evêques, pour

régler leur âge, les qualités requifes

pour être ordonnés; fur leur Réſiden

ce, leur Savoir, leurs Privilèges, &

une infinité d'autres choſes qui les re

gardent. . Il régla la convocation des

Synodes & des Conciles, & en pref

crivit le tems. Il fit beaucoup d'Or

donnances fur les Coutumes, fur la

conduite des Prêtres, des Diacres &

Soudiacres, fur leurs Exemtions, &

leurs Charges perſonelles. Il donna

pluſieurs Edits qui regardent la dé

des Clercs, auffi-bien que

régularité & la profeſſion des Moi

nes. Il donna aux Canons des Con

ciles une force nouvelle, en chargeant

les Métropolitains , les Evêques &

tous les Eccléſiaſtiques de l'obligation

de les obſerver, ajoutant les peines de

dépoſition & de dégradation contre
- L 5 CGUIX
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ceux qui y contreviendroient. Il fit

une infinité d'autres Edits fur les ma

tières Eccléſiaſtiques, qu'on peut voir

dans fes Novelles & dans le Code.

Les Princes croyoient encore, qu'il

étoit de leur reſfort d'empêcher que

les Eveques n'abufaffent de la puiſſan

ce des Clés; & quand il arrivoit que

les Prélats tomboient dans cette faute,

ils s'y oppoſoient auſſi-tôt, Juſtinien

défend aux Evêques de lancer l'Ex

communication, à moins que la cau

fe n'en ait auparavant été juſtifiée &

prouvée dans les formes. De-là il eft

arrivé, que les Princes qui s'établi

rent en Europe depuis la décadence

de l'Empire Romain , ont voulu fe

maintenir dans ce droit, ainſi que le

pratiquent aujourd'hui les Eſpagnols

& les François , & comme nous le

voyons tous les jours dans notre

Royaume ; de quoi nous parlerons

plus au long en fon lieu. Perſonne ne

s'aviſa alors de dire, que ces Loix

étoient au-deſſus de la Puiſſance Im

pé

i
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périale; auffi furent-elles généralement

reçues, non-ſeulement dans l'Orient,

mais auſſi dans l'Occident , comme

l'affurent Jean le Scholastique Patriar

che de Conſtantinople, S. Grégoire

le Grand, Hincmar de Reims, & bien

d'autres. Le Pape Jean II. même, dans

fa Lettre inférée dans le Code , loue

beaucoup le zèle & le foin de cet Em

pereur pour la conſervation de la Dif

cipline de l'Eglife. , ſucceſſeur

de Juſtinien, marcha fur les mêmes

traces. Ce Prince, qui a été maitre

de nos Provinces , n'a rien changé

dans notre Police , laquelle aiant été

maintenue dans fon- entier par les

Goths & les Grecs, a été toujours

conſervée dans le méme état où elle

avoit été dans les prémiers tems, ré

glée & par les Conciles & par les E

dits des Princes, depuis Constantin

juſqu'à Valentinien III.

Des Moines. . .

CE fut dans ce Siècle, que nos

* Pro

/



172 A N E C D O T E s E

Provinces fentirent du changement à

l'égard de l'état Monaſtique, qui y

avoit d'abord été établi dans toute fa

perfećtion. Nous avons vu ci-devant

que deux fortes de Religieux ou de

Moines s'étoient établis dans nos Pro

vinces , les Solitaires, & les Cénobi

tes. Mais l'Ordre Monaſtique avoit

acquis en Orient toute fa perfećtion,

tant par les Loix des Empereurs, que

par les Traités Afcétiques qui y fu

rent compoſés. C’eſt par-là que l'Or

dre de S. Bafile devint fi célèbre &

fi nombreux, que l'on commença à

en fonder des Monastères dans les Pro

vinces de notre Royaume qui font

plus voiſines de la Grèce. -

Mais dans les autres qui en font

plus éloignées, & plus proche de Ro

me, on vit l'établiſſement de l'Ordre

Monaſtique avec une aſſez grande va

riété de Règles. Celle de Saint Benoit

fur- tout y parut avec tant d’éclat,

qu'elle s’établit heureuſement , non

feulement en Italie, mais en France

-

&

|

Ml
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|

& en Angleterre, où cet Inſtitut a pof:

fédé avec de grands biens un grand

nombre de Monastères.

S. Benoit nâquit à Nurfi, fit ſes

études à Rome, & fe retira enfuite à

Sublac, où il vécut trois ans feul dans

une grotte. Etant reconnu, il fut élu

pour être Abbé d'un Monaſtère, où

n'aiant pu fe faire goûter, il reprit ſa

folitude. On l’y fut voir de toutes

parts: on fe rangea fous fa conduite.

Il bâtit douze Monastères, après quoi il

paffa en 529 en notre Campanie, & fe

retira au Mont-Caffin. Il y abattit

un reſte de Paganiſme, & y bâtit une

Egliſe à l'honneur de S. Martin & de

S. Jean. La réputation de ſa ſainteté

& de fes miracles aiant attiré en ce

lieu pluſieurs perſonnes, qui voulu

rent y vivre fous fa conduite, il y

conſtruiſit un fameux Monaſtère. Sa

renommée augmenta dans la fuite par

l'eſtime du Roi Totila & de toute la

Nobleſſe Romaine; ce qui lui procu

ra beaucoup de Diſciples qui augmen

-- térent
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térent le nombre des Moines , entre

leſquels il y en avoit pluſieurs qui

étoient diſtingués dans le monde par

leurs emplois ou par leur naiſſance.

Cela l'engagea à compoſer une Règle,

& à jetter les fondemens d'un grand

Ordre. * *

La dévotion des Peuples , & le

bruit de fa fainteté, portérent les per

fonnes les plus riches à le combler

de biens & d'un grand nombre de

poffeſſions. Tertulle Patrice Romain

lui donna , lorſqu’il étoit encore vi

vant , toutes : les Terres qui étoient

aux environs de fon Monastère; ce

qui a fait dire à l'Abbé Zacharie,

que ce Monaſtère étoit bâti. fur le

fond de Tertulle. Le même Seigneur

donna encore au faint Abbé pluſieurs

autres Terres dans la Sicile. Le Sé

nateur Gordon, père du grand S. Gré

goire , lui donna un Bourg dont il

étoit propriétaire aux environs d'A

quin. Ainſi, dès le vivant de S. Be

noit, le Monaſtère du Mont-c
G
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devint peu-à-peu nombreux, puiſſant

& illuſtre, par la qualité des Moines

qui le compofoient , , & par les biens

qu’il poſſédoit. La réputation du

nouvel Inſtitut ne demeura pas ren

fermée dans la Campanie, elle vola

dans les pays éloignés. Caffiodore,

un des plus grands perſonnages de

fon Siècle, s'y retira après avoir quit

té la Cour à l'âge de 7o ans, attiré par

la réputation de S. Benoit; & voulut

enfuite bâtir dans l'Abbruzze , fon

pays natal, un Monaſtère où il fit en

trer la Règle de S. Benoit, dont il

faiſoit lui-même profeſſion. S'y étant

enſuite rendu pour le gouverner, il y

paffa les vingt - cinq dernières années

de fa vie, & y mourut âgé de 95

ans, en 565.- -

S. Benoit envoya , la dernière an

née de fa vie , fon Diſciple Placide

en Sicile pour y fonder des Monastè

res, qui par le fecours des donations

de Tertulle & des libéralités des peu

ples, ſe multipliérent beaucoup dans
Cete
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cette. Ile. Le faint Abbé en envoya

d'autres en d'autres pays ; comme

, Maur en France , avec Faufte & fes

autres Compagnons, qui y firent des

progrès ſurprenans. S. Benoit mou

rut en 543, ou 547 felon d'autres;

& fon Inſtitut s’étendit de tous cô

tés après fa mort, en Sicile, en Fran

ce, & même en Angleterre, & dans

les Provincese les plus éloignées de

l'Europe. -

Ce fut la véritable raiſon pour la

quelle nos deux Provinces, la Cam

panie & l’Abbruzze, furent inondées

de Monaſtères de cet Ordre, en étant

plus voiſines; comme au contraire les

deux autres Provinces, pluş éloignées,

en eurent moins : mais en revanche el

les eurent un grand nombre de Mai

fons de l'Ordre de S. Baſile. . . .

- : , . . . , , v . '

- Voilà comme l'Ordre Monaſtique

fut introduit dans le Royaume. Les

prémiers qui s'y établirent, furent les

Religieux de Š. Baſile & de S. Be

|

noit.
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de Siponte où étoit fitué le Mont

noit. Les Monastères de Femmes y

devinrent fort fréquens. Ils furent

d'abord gouvernés par Sainte Scholaſ

tique , fous la de S. Benoit.

Mais quelque grands que fuffent les

progrès des Moines dans notre Royau

me pendant ce Siècle, ils n'appro

choient pas de ceux qui ont paru dans .

la fuite. Les Religieux étoient même

encore ſoumis à l’autorité de l’Evê

que dans ces commencemens, & les

Papes ne fe les étoient pas encore ac

- quis par ce grand nombre de privilè

es qui leur furent accordés dans la

Le Mont-Caffin néanmoins é

toit alors un des deux plus célèbres

Sanćtuaires qui fuffent dans nos Pro

vinces: de toutes les parties du Mon

de on y alloit en Pélerinage par dé

votion. : Un autre Sanćtuaire s’éleva

dans notre Royaume vers ce tems-là,

ce fut le Mont-Gargan, par l'appari

tion de S. Michel, qu’on dit être ar

rivée dans une grotte fous le Pontifi

cat de Gélaſe, Laurent étant Evêque

Gar:

***
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Gargan. Ces deux Sanctuaires devin

rent fi célèbres fous les Rois Lom

bards & les Princes Normands, qu'ils

attirérent non-feulement des Pélerins

des pays les plus éloignés, mais en

core les plus grands Rois, & les Mo

narques les plus puiſſans.

Règlement Eccléſiastiques, & nouvelles

Collečtions de Canons.

D N s ces tems, on fit grand nom

bre de Règlemens, & pour déci

der le Dogme, & pour fixer la Diſcipli

ne, à l'occaſion de la convocation des

Conciles qui s'aſſemblérent en grand

nombre. On commença alors à en

donner fur des matières, qui font de

la compétence des Princes Séculiers.

Les degrés de parenté, qui fe ré

auparavant par les Loix Civi

es, furent auffi réglés par les Canons;

& les défenſes de Mariage furent é

tendues aux Couſins, & aux Enfans .

des Couſins. Théodoſe avoit défen

du ces Mariages entre Coufins; fa dé

: fenfe
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fenfe fut confirmée par les Empereurs

Arcade & Honorius, felon le témoi

de S. Ambroiſe: mais Juſtinien

s permit depuis. . C'eſt pourquoi

Trébonien voulant inférer dans fon

Code la Loi de Théodoſe, fut obli

gé de la tronquer pitoyablement,

pour ne la pas faire pạroître contraire

à ce que Juſtinien avoit établi. . Les

Canons aujourd'hui les défendent ,

non-ſeulement entre les Couſins, mais

encore entre leurs Enfans; & ont in

troduit une autre manière de comp

ter les degrés, laquelle, felon Cujas,

n’eſt pas plus ancienne que S. Grégoi- -

re, ou le Pape Zacharie. L’on n'avoit

juſqu'alors vu aucun Règlement fur

les biens de l'Eglife: mais çes biens

aiant beaucoup augmenté en ces tems

là, & étant mal conſervés par les Ec

cléfiaſtiques, on commença à faire des

Canons pour en empêcher la diffipa

tiọn & l'aliénation. C’étoit au Prince

Séculier à empêcher les oeuvres fervi

les pendant les Fêtes & les Diman

ches; & les Empereurs étoient en poſ
- M 2 feſſion



186 A N E c D o T E s

feffion de le faire, comme il paroît par

les Loix de Léon & d’Anthémius : .

mais on voit aujourd'hui des Canons

faits fur ce ſujet. Le droit d'Afyle

étoit encore de la compétence de l'Em

pereur, & l’on trouve pluſieurs Con

ftitutions dans le Code Théodofien,

qui règlent cette matière : mais aujour

d'hui les Canons ſe font faiſis de cet

te affaire, comme on en a donné plu

fieurs fur l’Ufure, fur les Divorces,

& d’autres matières qui étoient du

reſſort de la Puiſſance Séculière. C’eſt

pourquoi ces Canons fe font multi

pliés à l'infini, & on a été obligé d'en

faire de nouvelles Collećtions.

On a vu dans le Livre précédent,

que les deux Egliſes Orientale & Oc--

cidentale n’ont connu d'autres Canons

que ceux qui étoient ramaffés dans le

Code des Canons de l'Egliſe Univer

felle , compilé par Etienne Evêque

d'Ephèſe. Mais depuis, fous l’em

pire de Juſtinien en 527, on vit pa

roître la Collection de Denys le Pe

: . tit 3

f
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tit, Moine Scythe demeurant à Ro

me. Il fut auſſi le prémier qui ait

compté les années depuis la Naiſſance

de J. C. comme nous le faifons au

jourd'hui : on les comptoit aupara

vant par les Conſuls, ou par les Rois

de Macédoine depuis Alexandre, ou

par les tems des Martyrs qui ſouffri

rent ſous Dioclétien. Ce Denys fut

fort lié avec Caffiodore, qui l'enga

gea d'enſeigner la Philoſophie dans

fon Monaſtère de Viviers. L’un &

l'autre donnérent des Leçons de Dia

lećtique, & demeurérent longtems en

femble dans l'exercice de cet emploi.

On voit dans les Ouvrages de Caſ

fiodore, les éloges qu’il fait de ce

Moine, qui enrichit l'Egliſe Latine

de beaucoup de Tradućtions fidèles

des Auteurs Eccléſiastiques Grecs. Il

traduifit auffi, à la prière d'Etienne

Evêque de Salone en Dalmatie, beau

coup plus fidèlement qu'il n’étoit, le

Recueil des Canons Grecs ; & ilÀ.

ajouta tout ce qui étoit dans le Code

M 3 Grec,
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Grec, ſavoir jo Canons des Apôtres,

les Canons des Conciles de Calcédoi

ne, de Sardique ; de Carthage, &

d'autres Conciles de l'Afrique. Il a

jouta pareillement les Lettres Décré

tales du Pape Sirice, qui mourut en

398 : (preuve que celles qu'on rappor

te avoir été écrites avant ce Pape, ne

font pas véritables.) On appelloit Dé

crétales, les Lettres que les Papes é

crivoient pour répondre aux Conful

tations des Evêques; & on les met

toit au nombre des Canons. Ainfi les

Grecs mettoient au rang des Ca

nons les Lettres de S. Bafile à Am

philochius, & d'autres Evêques des

Sièges les plus fameux. A ces Lettres

on ajouta, après la mort de Denys, les

Decrets de Crégoire II. compris en

XVII Chapitres; comme le remarque

Pierre de Marca, * * *

Cette Collećtion de Denys eut dans

nos Provinces, & même dans l’Oc

cident, toute l'autorité & toute lá

vigueur qu'elle méritoit. Le Pape

- Ni
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Nicolas I, l'appella Codex Canonum

par excellence ; & elle eſt appellée

dans le Droit Corpus Canonum. Elle

eut dans la fuite tant de force, qu'a

iant été donnée à Charlemagne par le

Pape Adrien, ce Prince recommanda

aux Evêques de France le foin de la

mettre en pratique par l'obſervance

des Canons qu'elle renfermoit; & il y

ajouta les Règlemens d'Aix-la-Cha

pelle, qui portent le nom de Capitu

laires, & qu’il fit compoſer en 789.

Vers ce même tems, le Diacre Fer

rand de Carthage fit une autre Col

leĉtion de Canons, dans un autre or

dre, fous différens titres, auxquels il

joignit la citation des Canons.

Baronius rapporte à ces mêmestems

la Colleếtion de Martin de Brague,

qui a eu cours en Eſpagne; & celle

de Creſconius Evêque d'Afrique.

Jean le Scholastique, Patriarche de

Constantinople à la place d'Eutychius

envoyé en exil par Justinien, fut le

M 4 Pré
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prémier parmi les Grecs qui fit un

Recueil où l'on joignit les Canons des

Conciles aux Loix des Empereurs,

fur-tout les Novelles de Juſtinien, qui

furent appellées Nomocanon par les E

crivains poſtérieurs à ces tems.

L'Egliſe n'avoit pas encore acquis

la parfaite dont elle au

roit eu beſoin pour faire valoir fes

Règlemens, & les faire obſerver par

les Fidèles, en fe fervant de la force

extérieure & des peines temporelles

contre ceux qui ne voudroient pas s’y

foumettre. Elle n'avoit donc point

d'autre moyen pour fe faire obéir,

que la perfuaſion & la crainte des pei

nes Spirituelles, telles que l'Excom

munication , les Pénitences Canoni

ques, & la Dépoſition. Les Canons

n'avoient la force de Loix que par les

Edits des Princes, qui obligeoient

leurs Sujets à s'y foumettre fous des

peines temporelles & extérieures, com

me on le voit dans l'Orient par les

Novelles de Justinien, & dans l'Oc

cident
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cident par les Capitulaires de Charle

magne, en Eſpagne par les Loix des

Rois Viſigoths , & en Italie par les

Edits de Théodoric & d’Atalaric.

De la Connoiſſance des Canſes.

'E T Ar Eccléſiaſtique, pendant le

L règne des Goths dans nos Provin

ces, n’a point eu d'autre connoiſſance

des Caufes , que celle qu’il avoit au

paravant depuis Conſtantin juſqu’à .

Valentinien III. Le Tribunal de l'E

glife étoit borné à la connoiſſance des

points de la Foi & de la Religion,

qu'on régloit par manière de Police;

ou à la correćtion des mæurs, qui

s’exécutoit par des Cenſures; ou à la

déciſion des différends qui s’élevoient

parmi les Chrétiens, leſquels ſe ter

minoient par voie d'Arbitrage. Il n'a

voit pas encore la Juriſdiĉtion pro

prement dite, n’aiant ni For, ni

ritoire, & fes Juges n’aiant pas l'au

torité des Magiſtrats. Théodoric, &

les autres Rois fes ſucceſſeurs, le con
M 5 t1Il
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tinrent dans fes bornes légitimes, &

ne permirent pas que fon autorité al

lât au-delà de l'exercice du pouvoir

Spirituel. Dans tout le reſte, les Ec

cléſiaſtiques étoient foumis aux Loix

Civiles; & comme Membres de la So

ciété, ils obéiſſoient ainſi que les au

tres aux Magistrats Séculiers, tant pour

les affaires Criminelles que pour les

Civiles , & ils étoient jugés & punis

par les Princes, ou par leurs Dépu

tés. Les accuſations contre eux étoient

portées auxSouverains, afin qu'ils ju

geaffent eux-mêmes, ou qu’ils délé

quelqu'un pour cỏnnoitre de

Caufe ; & il arrivoit fouvent que

pour leurs fautes ils étoient envoyés

en exil, & dépoſés de leur emploi.

On a vu comme le Peuple Romain

porta au Roi Théodoric fes fauffes

accuſations contre le Pape Symma

que, & qu'il obtint un Viſiteur qui

le jugea; de la même manière que les

Evêques d'Italie firent quand ils eu

rent recours aux Empereurs Gratien

& Valentinien contre Damaſe , fup

. . . :- pliant
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pliant ces deux Princes de ſe char

ger du foin de juger celui qu'ils ac

cuſoient à leur Tribunal.

· On n’étoit point étonné dans ces

tems-là, que les Rois fiffent venir les

Evêques, & même le Pape, comme

leurs Sujets, toutes les fois qu'ils le

jugeoient à propos; en quoi ils étoient

toujours très foumis; & prêts à partir

au moindre figne de la volonté du

Prince. Le Pape Jean I. fut envoyé

par Théodoric à Constantinople, pour

obtenir de l'Empereur Justin I. la ré

vocation d'un Edit qui ordonnoit que

les Egliſes des Ariens feroient miſes

entre les mains des Catholiques, &

ôtées à ces Hérétiques. Cette Am

baffade n'aiant pas eu le fuccès que le

Roi en attendoit , attira des affaires :

au Pape ; ſes démarches parurent fuf

pećtes , & on le foupçonna d'avoir

trahi les intérêts de fon Souverain :

c'eſt pourquoi étant de retour en Ita

lie, Théodoric le fit arrêter & con

duire à Ravenne , où il mourut en

Pri
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priſon. Le Roi Théodat envoya auffi

le Pape Agapet à Conſtantinople, pour

traiter d'affaires avec Juſtinien, & lui

demander la paix. Atalaric ordonna

que ceux qui feroient accuſés de Si

monie, ou d'avoir pour fe fai

re élire, feroient auffi jugés devant

fes Juges, & févèrement punis; &

leurs accuſateurs récompenſés de la

troiſième partie de l'amende à laquelle

feroient condamnés les coupables, le

furplus devant être employé aux be

foins de la fabrique des Egliſes, ou

à ceux des Miniſtres. . . . . .

A l'égard des Cauſes Civiles, les

Magiſtrats confervérent la même Ju

rifdiction qu'ils avoient auparavant:

excepté, que le Roi Atalaric approu

va une coutume introduite dans l'E

glife de Rome, d'accuſer les Prêtres

devant leur Evêque, avant que de

les traduire aux Tribunaux Séculiers.

Les Magiſtrats de Rome établis par

ce Prince obligérent un Diacre, com

me il ſe pratiquoit par-tout ailleurs,
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de fatisfaire fes créanciers; ce qu'ils

firent avec tant de rigueur, qu’ils le

livrérent à la diſcrétion de fes propres

Parties. Ils traitérent fort ſévèrement

un Prêtre de la même Egliſe, accuſé

fur de légers fondemens, & lui firent

fouffrir bien des outrages. Le Clergé

de Rome eut recours au Roi A

ric, à qui portant ſes plaintes il re

préſenta avec de grands fentimens de

douleur, la longue coutume de leur

Egliſe qui donnoit le droit à ſes Prê

tres d’être accuſés devant leur Evê

que, pour éviter qu'ils fuffent détour

nés du Culte Divin, & les exemtoit de

paroître devant les Tribunaux Sécu

liers pour rendre compte de leur con

duite; que nonobſtant un uſage fi bien

fondé, un de leurs Prêtres & un Dia

cre avoient été indignement traités;

& qu'ils ſupplioient le Prince de vou

loir bien apporter un remède conve

nable à ces violences. Le Roi le fit,

en ordonnant qu'aucun Prêtre ni au

tre Eccléſiaſtique ne feroit cité à com

paroître devant les Tribụnaux Sécu

liers,
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liers, qu'auparavant il n'eût été enten

du de fon Evêque, qui devoit en

connoitre lui-même , ou déléguer

quelqu'un pour en avoir une entière

connoiſſance : avec cette précaution

néanmoins, que fi le Demandeur ou

l'Accuſateur, en fe conduiſant envers

fa Partie avec tant d'égards pour le

Pape, s'appercevoit de quelque négli

ence, ou connivence, ou détour, ou

délai affecté du côté de l'Evêque, il

auroit une entière liberté de recourir

aux Tribunaux Séculiers : au contrai

re fi , fans avoir égard à ſa préſente

Ordonnance, l'Accuſateur préfumoit

de recourir d'abord au Juge Royal,

outre l'amende de dix livres d'or à la

quelle il le condamnoit, il vouloit que

le Demandeur perdît encore ſa Cauſe.

Cependant ce Roi avertit les Ecclé

fiaſtiques de Rome, de vivre comme la

fainteté de leur état l'exigeoit. „ Ce

,, lui-là eſt fcélérat, dit-il, lorſque

», ſéparé du Siècle par un état qui

,, l'oblige à une haute ſainteté, il ſe

,, rend coupable de quelque crime.

,, Vo

wr.
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„ Votre profeſſion vous engage à une

„ vie toute céleſte. Il ne vous fied

„ pas de vous : en vous li

„ vrant aux paſſions & aux égare

,, mens de l'homme corrompu. Les

„ gens du monde ont beſoin de la

„ févérité des Loix pour être retenus

,, dans le devoir ; mais les Eccléſiaſ

„ tiques ne doivent reconnoitre d'au

„ tre Loi que celle qui leur apprend

,,, à être faints dans leur état, par la

,, pratique des plus hautes vertus.”

C’eſt ainſi que dans toutes les au

tres Egliſes, la connoiſſance des Cau

ſes Eccléſiaſtiques , tant Criminelles

que Civiles, étoit du reſfort du Tri

bunal Séculier, au jugement duquel

les Eccléſiaſtiques étoient foumis, a

"vec l’obligation de payer, même les

amendes qui leur étoient impoſées. Et

ce qu’il faut ici remarquer, lors même

qu'Atalaric accorde au Clergé de Ro-

me , à cauſe de l'éminence de fon E

vêque, le privilège d'être cité devant

-le Pape, il ne lui donne pas pour “:
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la aucune Juriſdićtion, ni à lui ni à ſes

Délégués; il lui permet ſeulement de

terminer ces différends par voie d'Ar

bitrage, more fue fanttitatis, & equi

tatis studio ; c'eſt-à-dire, par une com

poſition amiable, & non par les for

mes de la Juſtice, ou par la voie d'un

Jugement contentieux.

Juſtinien a donc été le prémier de

tous les Princes qui ait commencé à

domner aux Evêques un Tribunal pour

juger des Cauſes Eccléfiaſtiques, en

leur accordant le privilège de ne pas

plaider devant les Tribunaux Laiques.

Comme ce Prince étoit plein de Reli

gion, il donna aux Prélats de l’Egli

fe le pouvoir de connoitre des Cau

fes Eccléſiaſtiques, en ordonnant aux

Moines & aux Clercs de ſe préſenter

d'abord à l’Evêque, qui décideroit

leurs différends promtement, fans pro

cédure, & fans cet appareil qui ac

compagne les Tribunaux ordinaires de

la Juſtice. A condition au reſte, que

fi l'une des Parties déclaroit ne

- • O1T

|
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loir pas s'eń tenir au jugement de l'E

tvêque , le Magistrat Séculier pren

droit connoiſſance de l'affaire, nón par

forme d'Appel, comme l'ont cru quel

-ques-uns; ou comme étant en cela fu

périeur à l’Evêque ; mais qu'il en

prendroit connóiſſance en entier , &

tout de nouveau. Et s'il arrivoit que

le Juge jugeât comme l'Evêque, on

ne pourroit pas en appeller à un Tri

bunal ſupérieur ; mais s'il jugeoit dif

féremment , on en pourroit appeller.

Et pour ce qui regarde les Cauſes

-Criminelles, il étoit permis de s’adreſ

fer contre un Clerc accuſé, ou à l’E

vêque, ou au Juge Séculier; excep

té les crimes d'Héréſie , de Simonie

& de déſobéiſſance à l’Evêque, &

même tout autre délit qui regardoit

l'Etat Eccléſiaſtique , dont la con

ňoiffance étoit attribuée à l'Evêque

feul; comme auffi les différends qui

regardent la Religion, & la Police Ec

cléſiaſtique, même contre les Laïcs.

Il ordonne encore , que fi un Clerc

'avoit été condamné pour crime le

. . . uge
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Juge Laïc, la Sentence ne pourra être

exécutée ni le Prêtre dégradé, fans la

permiſſion de l'Evêque : que fi l'E

vêque refuſoit de donner fon confen

tement, on aura recours à l'Empe

reur. Et quant aux Evêques, il leur

accorda de ne point plaider, pour

quelque ſujet que ce fût, devant le

Tribunal Séculier; privilège qui fut

auffi accordé aux Religieuſes, par la

Novelle LXXIX. que les Interprètes

étendent mal à propos aux Religieux.

Et le Règlement que Justinien renfer

me dans ſa Novelle CXXIII. eſt en

tièrement renouvellé par les Conſtitu

tions des Empereurs Conſtantín III,

fils d'Héraclius, & d'Alexis Comnè

ne, rapportées par Balſamon dans fon

Nomocanon. -

Voilà comme, par la conceſſion &

par la faveur des Princes, les Evê

ques ont agrandi leur autorité. Néan

moins, ils n'acquirent point alors cet

te parfaite, que le Droit ap

pelle Juriſdiction , fur les Prae:
/ CS



ECCLESŤASTIQUES. 195

les autres Eccléſiaſtiques; parce qu’ils

n'eurent pas fi tôt un Territoire, c'eſt

à-dire jus terrendi par des peines fen

fibles & capables de produire la con

trainte. C’est pourquoi ils ne pou

voient point mettre en priſon les Ec

cléſiaſtiques, ni leur impofer des pei

nes afHićtives dans le corps, comme

l'exil, & moins encore la mutilation

des membres ou la mort, même pour

les plus grands excès ; ni feulement

condamner les coupables à des amen

des pécuniaires. -

Les peines qui étoient alors de leur

reſfort, étoient des jeûnes, des péni

tences, des dépoſitions, des fufpen

fions ; & cette forme de juger fut

continuée juſques à la fin du huitiè

me Siècle incluſivement. C’eſt ce que

remarque très bien Grégoire II. dans

la belle Lettre qu'il écrivit à l'Empe

reur Léon d’Iſaurie, où il fait voir la

différence entre les peines de l'Empi

re, & celles de l'Eglife. „ Les Em

,, pereurs, dit-il, puniſſent de mort,

- | 2. », en
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envoyent en exil, empriſonnent, &

vuident la bourſe des coupables,

Au-lieu que les Evêques, quand

quelqu’un s’eſt rendu criminel &

qu’il avoue fon crime, fe conten

tent de mettre fur ſa tête la Croix

& l'Evangile, de le retenir dans la

Sacriſtie ou dans la Diaconie, où

l'on aſſemble les Catéchumènes. Ils

impoſent aux yeux de leur Péni

tent des veilles , des jeûnes à ſes

entrailles, & des prières à fa bou

che ; & après l'avoir ainſi châtié,

& l'avoir puni par la faim, ils lui

donnent le corps de J. C. à man

ger & fon fang à boire. Et quand

ils l'ont ainſi rétabli pour être un

vaiffeau d'élećtion , & qu’ils l'ont

purifié de fes fautes, ils l'envoyent

à Dieu, faint & innocent. Voyez

donc, ô Empereur, la différence de

l'Egliſe & de l'Empire dans leur
A » »

procédé. ”

. C’eſt dans ces tems que les Ecclé

fiaſtiques avoient commençé à s'attri

buer
' .
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buer le pouvoir de bruler les Livres

hérétiques, parce qu'en l'an 443, le

Pape S. Léon brula à Rome les Li

vres des Manichéens. Il eſt vrai que

la cenſure des Livres appartient à l'E

glife ſeulement; mais le droit de les

défendre, & de les condamner au feu,

appartient certainement au Prince en

toute propriété,

Des Biens temporels.

’Accroiſſement de l'Autorité des

L Evêques, & celui des acquiſi

tions de Biens Eccléſiaſtiques , ne

marchérent pas d'un pas égal: celui

des Biens ſurpaſla de beaucoup celui

de l’Autorité, Les Princes ne fai

foient pas une grande attention à ces

progrès, & non-feulement ils ne pen

foient guères à empêcher les acquiſi

tions, comme le grand Théodoſe le

fit depuis & fes fucceſſeurs après lui;

mais ils furent les prémiers à y con

tribuer eux-mêmes, & à y joindre des

privilèges qui en affuroient la poſſef

- . 3 fion,
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fion. D'abord, les acquiſitions ne fe

faifoient que par les Egliſes: mais fi

dans ce Siècle on vit la fondation de

tant de Monaſtères dans nos Provin

ces , on y vit naitre auffi un moyen

infaillible de tirer les biens d’entre les

mains des Séculiers, pour les faire en

trer en d'autres conſacrées à Dieu. Les

Maiſons de l'Ordre de S. Benoit en

tirérent leur bonne part , & cela dès

les prémiers tems de leur établiffe

ment ; ce qui fut un préſage de ce

qui arriveroit dans les Siècles ſuivans.

D'autres fources s'ouvrirent, par lef

quelles les richeffes ſe répandirent en

abondance fur les Egliſes. De nou

veaux Sanćtuaires furent élevés : le

reſpect & la vénération pour les Re

liques augmenta. Les grands Mira

cles qu’on annonçoit, les apparitions

des Anges, les dévotions aux Saints,

& fur-tout l'éloquence des Moines fi

propre à faire valoir ces objets, ex

citoient la dévotion des peuples à fai

re entrer dans les Monastères une gran

de affluence de biens. On étoit en

CQ
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core en ces tems-là frappé du préju

gé, que laiſfer des biens par Testa

ment aux Egliſes, c'étoit un puiſſant

remède contre les péchés commis ,

pour en obtenir le pardon. Salvien,

qui vivoit du tems de l'Empereur

Anaftafe, y exhortoit les ames dévo

tes, & les portoit par des Traités pa

thétiques à donner leurs biens aux E

gliſes , pour racheter par ce ſacrifice

les péchés commis, ultimâ rerum fua

rum oblatione. C’eſt de-là qu’eſt venue

la claufe fi ufitée, de léguer par Tef

tament pour la rédemption de leurs a

mes , in redemtionem animarum fua

rum, &c.

On trouva un autre moyen, bien

plus fécond & plus stable que le pré

mier, pour enrichir le Clergé: ce fu

rent les Dixmes , qui étoient libres

& volontaires pendant les trois pré

miers Siècles, mais qui furent forte

ment recommandées pendant le IV. &

le V. dans les difcours des faints Pè

res. Ils furent obligés de fe fervir des
N 4 ter

r
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termes les plus forts & les plus ex

preſſifs pour exciter la négligence des

Chrétiens, qui s'étoient relâchés là

deffus, & qui ne penſoient qu’à leurs

intérêts. Mais ces mêmes Dixmes de

vinrent des dettes, que l'on fut obli

gé de payer. Car, comme on remar

qua que les Sermons ne portoient

qu’en l'air , on fut forcé d’avoir re

cours à de plus puiſſans mobiles: c'eſt

pourquoi on jugea qu'il falloit les

établir par des Préceptes & des Ça
nons invariables. ainſi que plu

fieurs Conciles , tant en Occident

qu'en Grient , & les Décrétales des

Papes , firent de l'uſage de payer les

Dixmes une Loi, qui obligeoit tout

le monde. Par cette adreſſe, & d’au

tres encore , les Egliſes acquirent de

grandes richeffes , & poſfédérent les

patrimoines de ceux qui les leur a

voient légués. Sur toutes les autres,

l'Egliſe de Rome devint très riche,

& fi opulente , que le Roi Thrafi

mond, au rapport de Paul Varnefrid,

aiant chaffé de l'Afrique : zoo Evê

- . . . . ques,
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ques , Symmaque alors Evêque de

Rome fit distribuer à tous ce qui leur.

étoit néceffaire pour vivre. On ne pen

fa pas ſeulement aux moyens d'acqué

rir des biens, on penſa aux moyens de

les conferver; parce qu'avec l'acquifi

tion des richeffes, le relâchement s’é

tant introduit dans le Clergé, qui fe

mit à ufer en maitre de ce qui n’étoit

d'abord regardé que comme le patri

moine des Pauvres, ces biens étoient

très mal employés, & encore plus mal

diſtribués. C’eſt pourquoi pluſieurs

Conciles, touchés de ces abus, firent

un grand nombre de Canons pourem

pêcher l'aliénation de ces biens, &

pour en régler la diſtribution; s'arrê

tant fur-tout à pourvoir à leur confer

vation, & à les mettre en fureté con

tre la mauvaife- foi des Bénéficiers.

Mais les Princes eux-mêmes ne furent

pas moins attentifs à porter des Loix

fur ce même fujet, tant pour en régler

la poffestion & l'acquiſition, que pour

pourvoir à leur diſtribution , & em

pêcher les abus qui étoient fi fréquens.
N 5 Juſti
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Juſtinien affure qu'il a donné plu

fieurs Loix fur cette matière.

La divifion de ces biens en quatre

parties, l'une à l'Adminiſtrateur ou au

Bénéficier, l'autre à l'Egliſe, la troi

fième aux Pauvres, & la dernière aux

beſoins du Clergé, divifion qu’on at

tribue au Pape Simplicius, ne fut pas

d'un uſage conſtant en ce Siècle, ni

la même pour toutes les Provinces

d'Occident. Le prémier Concile en

France tenu à Orléans vers l’an 5 1 1,

en affigna une moitié à l'Evêque, &

l'autre au Clergé. En Eſpagne, le

prémier Concile de Brague donne les

oblations à tout le Clergé en com

mun: mais le IV. Concile deTolède en

533, ordonna que le tiers feroit pour

l'Evêque. C’eſt ainſi, comme le re

marque bien à propos Gratien, qu'on

réſerva à l'Evêque, felon la diverſité

des lieux & des coutumes, la moitié,

ou le tiers, ou la quatrième partie de

ces biens; & même ces diviſions ne

furent ni invariables, ni perpétuelles.

< Quel
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Quelque grand que fût l'accroiffe

ment de ces biens dans nos Egliſes &

dans les Monaſtères, il pouvoit être

regardé comme peu de choſe en com

paraiſon des acquiſitions qui s'y firent

fous les Rois Lombards & les Princes

Normands. L’Etat Civil n'en fut pas

pour cela altéré confidérablement: mais

nous allons voir dans le Siècle fuivant,

combien fous les Lombards l’Etat fut

appauvri, & les Egliſes enrichies.

« ' CHA
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CHAPITRE DE RNI E R

D U IV. LIVRE.

‘De la Distipline Eccléstastique

fous les premiers Rois Lom

bards juſques à Luitprand ,

& depuis l'Empereur Juſtin

II., juſqu'au tems de Léon

l’Iſaurien. -

O E LQ U F grande que fût l'au

! torité des Patriarches de Con

ſtantinople, leur pouvoir ne s'éten

doit pas encore juſques à nos Provin

ces. Il eſt vrai que, foutenus par les

Empereurs , ils tentoient de tems en

tems de mettre la main dans quelques

uns des Egliſes, qui fe trouvoient

dans les Villes dépendantes encore de

l'Empereur Grec. D'abord ils don

nérent à de ſimples Evêques le titre

d'Archevêque, d'autant plus aiſément,

que ce nom étant un nom de digni

: té E



EccLESI ASTIQUES. Zof

té , & non pas de puiſſance, il fut

facile aux Evêques de l'obtenir, &

aux Patriarches de le donner. C’eſt

ainfi que pendant l'empire de Pho

cas, les Patriarches de Conſtantinople

commencérent à donner à pluſieurs de

nos Evêques le nom flatteur d'Ar

chevêque, ce qui ne déplut pas peu

aux Pontifes Romains; & qu'ils ap

pellérent ainfi les Evêques d'Otrante,

de Bari & de Naples. Ce furent les

prémières démarches d'autorité qu’ils

firent, dans nos Provinces, Mais les

trois autres Patriarcats aiant été ou

abolis, ou réduits à peu de chofe en

Orient, l'Evêque de Constantinople

en prit occaſion de le porter plus

haut, & de faire ſentir davantage fon

autorité. Ce qui porta Jean le Jeû

neur, élu Patriarche de Conſtantino

ple en 585 fous l'Empereur Maurice,

à prendre le titre ambitieux de Pa

triarche Oecuménique, , . *

Mais le Patriarche de Rome dans

l'Occident n'augmentoit pas moins
*- - -- - fon



2o6 A N E C D O T E S

fon autorité, enforte qu'il fe trou

va en état de contrebalancer celle du

Patriarche de Conſtantinople. S. Gré

goire le Grand, & par fa doćtrine,

& par ſa fainteté, honoroit alors fon

Siège, & lui donnoit un éclat qui le

rendoit reſpectable à tous les Chré

tiens. Ce Pape, qui fut fi bien fai

re valoir les droits de ſa Dignité, &

qui fit fi bien reſpećter fon autorité

dans tout l'Occident, s'oppoſa à l'en

trepriſe du Patriarche Gree, condam

nant ce titre d'Oecuménique, comme

ambitieux & tendant à diminuer l'au

torité des autres Evêques. Pour con

fondre le faste de ce Prélat, il ne prit

pour foi que le titre de Serviteur des

Serviteurs de Dieu; & il a été le pré

mier qui s'en ſoit fervi dans les Let

tres Apoſtoliques. -

: Il ne négligea rien pour mériter les

bonnes graces des Empereurs d'O

rient, dont il ſe diſoit Sujet, parce

que Rome étoit encore foumiſe à ces

Princes; & pour ſe procurer leur ami
4. . . tle »
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tié, il s’oppoſa conſtamment aux en

trepriſes des Lombards, par ſa vigi

lance à défendre contre leurs deſfeins

non - ſeulement la Ville de Rome,

mais auſſi les autres Villes de l'Italie,

& fur-tout celle de Naples, afin que

les Empereurs d'Orient y conſervaf

fent leur autorité, & pour donner à

la puiſſance des Lombards qui vou

loient ſe rendre maitres de toute l'I

talie, un contrepoids capable de les

tenir dans le reſpect. C’eſt pour

quoi il donnoit aux peuples de

grands fecours d'argent ; & quand

les Lombards eurent faccagé la Vil

le de Crotone , & mené ſes habi

tans en captivité, il fit tant par ſes

bons offices, par fes libéralités & ſes

recommandations, que tous les captifs

furent délivrés. C’eſt pour cette rai

fon encore , qu’il eut une attention

particulière fur les Egliſes de Sicile,

d'Italie & de nos Provinces, qui ne

reconnoiſſoient point d'autre Patriar

che que le Pontife Romain. Auffi les

Evêques de ces Provinces avoient re

cours
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cours à lui pour être ordonnés, austs

bien que pour avoir les déciſions dont

ils avoient beſoin, lorſque les contef

tations cauſoient entre eux des parta

ges & des diffenſions. Mais ces foins

ne l'empêchérent pas de travailler pour

le bien de l'Egliſe Univerſelle. Il ſe

donna de grands mouvemens pour é-

touffer les qui diviſoient les

Grecs & les Latins. - Il éteignit en

Afrique les reſtes du Schiſme de Do

nat. Il envoya S. Augustin pour con

vertir les Anglois. Il procura la con

yerſion des Lombards. Il défendit de

forcer les Juifs à ſe faire Chrétiens.

Enfin, portant par toutes les Egliſes

fa vigilance pour y faire obſerver les

Canons, il foutint les prérogatives de

fon Siège, & en exerça l'autorité.
- ; ' , , " ' - -”… , - -

Les Succeſfeurs de Grégoire mar

chérent. ſur les mêmes traces. Boni

face III qui fiégea après lui , & le

Pape Sabinien qui ne jouit que cinq

mois de fa Dignité, obtinrent de l'Em

Pereur. Phocas un Edit, qui déclaroit

- que
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que l'Egliſe de Rome avoit la pri

mauté fur toutes les autres , & que

fon Evêque pouvoit ſeul prendre le . .

titre d'Oecuménique : ce qu’on dit a

voir été fait par Phocas en haine de

Cyriaque Patriarche de Conſtantino

ple, Succeſfeur de Jean le Jeûneur.

- Son Succeſſeur Boniface IV femain

tint dans les bonnes graces des Empe

reurs, & obtint du même Phocas le

Panthéon pour en faire une Eglife,

qu'on appelle la Rotonde. Les au

tres Papes tinrent la même conduite,

pleine de reſpect & de ſoumiſſion pour

les Empereurs d'Orient : ils continué

rent leur dépendance de ces Princes

contre les Lombards juſqu'au tems de

l'Empereur Léon l’Iſaurien, qui bou

leverſa tout, còmme nous le dirons

dans le Livre ſuivant. |- -

D’un autre côté les Lombards, tout

Paiens ou Ariens qu’ils étoient, ne

troublérent point la paix de nos Egli

fes: ils les laifférent, comme aupara

vant ,
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vant, ſous la direction des Souverains

Pontifes. Le Roi Authaire, après a

voir renoncé au Paganiſme, embraſſa

la Religion Chrétienne, mais corrom

2 & infećtée, comme celle des

Coths, par le venin de l'Hérétie A

rienne. Les Lombards ſuivirent l'exem

ple de leur Roi. . Il arriva de-là, que

Îaiſſant à chacun la liberté de la Reli

gion , on vit dans une même Egliſe

deux Evêques, l'un Arien pour les

Lombards, & l'autre Catholique pour

les Naturels du Pays. . Nos Provin

ces eurent le bonheur de ne pas voir

cette difformité, parce que celles qui

demeuroient encore ſous le joug des

Empereurs d'Orient, étoient entière

ment Catholiques ; & les autres qui

furent ſoumiſes aux Lombards , re

tinrent la Religion Catholique dans

laquelle les , & fur-tout le Roi

Théodoric, les avoient toujours main

tenues, & que les Princes Lombards

veeter qu'ils l'avoient trou

VỀĉe

Mais
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Mais ces Princes étant devenus eux

mêmes Catholiques dans la fuite, &

aiant abandonné l'Arianiſme avec leurs

peuples, s'attribuérent les mêmes pré

rogatives dont avoient joui les Rois

Goths, à l'égard đe la Diſcipline des

Egliſes. Et queique les Papes fuf

fent à portée de faire valoir leur autori

té en Occident, néanmoins les Princes

Séculiers, & fur-tout les Rois de Fran

ce & d’Eſpagne, autoriférent par la

force de leurs Loix, les Conciles &

les Canons qui y avoient été dreffés

pour remédier aux abus , à la déca

dence de la Diſcipline, & aux dé

réglemens des Eccléſiastiques. D’un

autre côté, les Empereurs Grecs ne

marchoient pas ſeulement fur les tra

ces de leurs ancêtres, mais ils entroient

fort avant dans les affaires de la Reli

gion, parce que les Papes ne pou

voient s'y oppoſer auſſi aiſément que

dans l'Occident. L'Empereur Mau

rice, pour ne point s'écarter des cou

tumes de fes ancêtres, publia une Loi

qui défendoit aux Monastères de re
- O 2 Cệ
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cevoir des Soldats; & quoique S. Gré

goire ſe plaignît de cette Loi, cepen

dant il n'alla pas juſques à attaquer

la puiſſance du Légiſlateur. Mauri

ce Duc de Naples obligeoit les Moi

nes à faire fentinelle pour la garde de

la Ville, & envoyoit ſes Troupes lo

ger dans les Monaſtères, fans épargner

ceux des Vierges confạcrées à Dieu:

fur quoi nous avons encore les plain

tes de ce Pape.

En Orient, les Empereurs diſpo

foient des Diocèſes & des Métropoles,

ils régloient leurs rangs & leurs hon

neurs, ils décidoient des prémières

laces , & donnoient aux Métropo

l'étendue d'autorité qu’ils vou

loient. Les Princes Lombards de leur

côté en faifoient autant, comme nous

le voyons dans la Requête de l'Evê

que Barbatus au Duc Romuald de

Bénevent. ,, Si vous voulez, dit cet

,, Evêque de Siponte, offrir à Dieu un

33 qui vous foit falutaire, or

donnez que l'Egliſe de S. Michel

du Mont-Gargan, & tout ce qui

- ,, eſt

3 »

3 ɔ
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,, eſt dans l’étendue de l’Evêché de

5, Siponte, foit foumis & dépendant

5, du Siège dont je ſuis Evêque quoi

,, qu'indigne; parce qu’à moins que

,, quelqu’un ne veille au bon ordre

,, du Culte Divin, tout périt & va

,, en décadence, l'Office eſt négligé;

„ & fi une fois il m’eſt permis d'y

,, apporter un remède convenable,

, tout ſe paſfera d'une manière qui

,, édifiera les peuples”. Cet Evêque

fut écouté, le Prince lui accorda ce

qu'il demandoit. Le Pape Vitalien

confirma l’Ordonnance du Duc, &

accorda à Barbatus beaucoup de pré

rogatives, qu’on peut voir dans fa Let

tre à cet Evêque.

§. I. .

De l'Election des Evêques, cớ de leur

autorité dans nos Provinces.

3

L Evêques étoient élus par le

Clergé & par le Peuple; enfuite

ils étoient ordonnés par le Pontife Ro

O 3 main »
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main , comme auparavant ; rhais les

Princes avoient ordinairement la meil

leure part à l’Elećtion : d’où il arri

voit qu'en faiſant tomber fouvent l'E

lećtion fur des perſonnes qui n'avoient

ni mérite, ni fcience, ni capacité, les

Egliſes étoient mal gouvernées. On

voit par le Registre de S. Grégoire ,

que le Pape exerçant dans nos Egliſes

la fonétion de Métropolitain & de Pa

triarche, non-feulement il ordonnoit

les Evêques, mais qu’il régloit les E

lećtions, terminoit les différends qui

s'élevoient, & dépouilloit quelquefois

les élus de leur droit , quand il les

avoit trouvés incapables; comme nous

le voyons dans l'affaire de Démétrius

Evêque de Naples , qui un an après

fon Elećtion fut dépoſé par S. Gré

goire , à cauſe de fes crimes. Les

Napolitains furent obligés d'en élire

un autre : ils jettérent les yeux fur

l'Evêque Paul, qui les refuſa & s'en

fuit. Enſuite ils élurent l’Archidia

ere Florentius, qui prit austi la fuite.

Enfin aiant envoyé des prue? S.
IC
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Grégoire pour convenir d'un Sujet,

ce faint Pape leur donna Fortunatus,

qui fut goûté de tout le monde. Mais

après la mort de cet Evêque, les Na

politains aiant élu deux Diacres l'un

après l'autre , notés pour des crimes

publics, S. Grégoire les refuſa, &

obligea les Napolitains à une troiſième

Elećtion. Cette même coutume fut

obſervée dans toutes les autres Provin

ces du Royaume, y compris la Sicile

qui étoit du nombre des Provinces

fuburbicaires. -

L’Election, fuivant la diſpoſition

des Canons, devoit tomber fur quel

qu'un du Clergé de l'Eglife où elle

fe faiſoit, ou fur une perſonne qui y

fût incorporée, & non pas fur unE

tranger; à moins que parmi les Ee

cléfiastiques du Lieu il ne s'en trou

vât point qui fût capable, ce qui é

toit affez rare. C'eſt pourquoi S. Gré

goire, voyant que les habitans de Ca

oue n'étoient pas d'accord pour l'E

ćtion d’un Evêque tiré du Clergé

O 4 du
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du Lieu, & que quelques-uns pen

foient à en aller chercher dans les pays

étrangers , ce faint Pape leur écrivit,

qu'il lui paroiſſoit étrange qu'il n'y

eût perſonne dans leur Clergé qui füt

digne de cette Dignité; qu'il les ex

hortoit d'y mieux penſer, & d'exa

miner avec plus d'attention les Sujets

de leur Ville,& qu’ils y trouveroient

ce qu'ils cherchoient fans néceſſité

hors de chez eux. .

Ce Pape tint encore la même con

duite pour l’Election d'un Evêque à

Cumes. Libère, qui en étoit Paſ

teur, étant mort, il envoya Benena

tus Evêque de Miſène pour gouver

ner cette Egliſe juſqu'à ce qu'on lui.

eût donné un Succeſfeur. Et comme

ceux de Cumes étoient partagés pour

l'Elećtion, & que quelques-uns pen

foient à aller chercher un Sujet dans .

une autre Egliſe, S. Grégoire écrivit

à Benenatus de ne pas fouffrir qu'on

allât chercher un Etranger, à moins

qu'il ne vît clairement qu'il ne ſe

trOų•
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trouvoit perſonne à Cumes qui eût les

qualités néceſſaires pour l'Epifcopat.

. Le même Pape écrivit encoreà Bar

batus, qui gouvernoit l'Egliſe de Pa

lerme pendant la vacance du Siège, de

ne pas permettre que les habitans al

laffent chercher un Succeſſeur dans u

ne autre Ville: Nist fortè, dit-il, in

ter Clericos ipſius Civitatis nullus ad

Epifcopatum dignus, quod evenire non

credimus, poterit inveniri; c'eſt-à-di

re: ,, A moins que parmi les Ecclé

„ fiaſtiques de la Ville même, il ne

„ fe trcuvât perſonne qui fût digne

,,. de l'Epifcopat ; ce que nous ne

,, ſaurions nous perſuader”. i

C'eſt ainſi qu'on éliſoit les Evêques,

quand on s'en tenoit à l'ancienne Dif

cipline établie par les Canons. C’eſt

ainſi qu'on devoit à Rome élire l'E

vêque du Lieu, par les ſuffrages du

Clergé & du Peuple, fans que les

Empereurs d'Orient y euffent la moin- :

dre part. Mais dans ce Siècle, les

- O 5 Prin
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Princes commencérent à s’emparer du

droit du Peuple & du Clergé dans ces

Elećtions, ou au moinsà le beaucoup

gêner. Cela fe faiſoit, ou par crainte,

ou par complaifance;maisordinairement

on ne choifiſſoit que celui qui plaiſoit

au Prince. Enfin les Empereurs d’O

rient prirent une fi grande autorité

dans les Elećtions des Papes, que la

coutume fut introduite de ne plus or

. donner perſonne pour cette Dignité,

que par leur periniffion, & qu'il fal

loit envoyer à Constantinople pour a

voir le confentement de l'Empereur.

Varnefrid écrit que Pélage II. aiant

été élu pour ſuccéder à Benoit Bo

noſus pendant que les Lombards affié

geoient la Ville de Rome, ce Pape

fut ordonné fans permiſſion de l’Ein

pereur, parce que perſonne ne pouvoit

fortir de Rome pour lui aller deman

der fon agrément. S. Grégoire aiant

été élu Pape , écrivit à l'Empereur

Maurice de pas confentir à fon Elec

tion; ce que ce Prince, à qui ce choix

fitoit paifir, refuia de lui accorder.
Pour
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Pour ce qui eſt de l'autorité des E

vêques de nos Provinces pendant ce

Siècle, elle étoit à peu près la même .

que dans les Siècles précédens. Leur

Jurifdićtion étoit, comme auparavant,

bornée aux Cauſes Eccléſiastiques, ou

l'on procédoit au châtiment des cou

pables par Cenſures ſeulement. Ils

n'avoient pas encore de Justice parfai

te, ni de Tribunaux, ni de Magiſ

trats; & leur Juriſdiction n'alloit pas

au-delà des limites qui lui avoient été

marquées par Justinien dans fa Novel

le. L’honneur & la dignité des E

vêques étoient toujours les mêmes ;

aucun d'eux n'avoit encore acquis le

degré de Métropolitain, aucun n'a

voit des Suffragans, mais chacungou

vernoit fon Egliſe & le Peuple qui

lui étoit confié. Les Patriarches de

Constantinople n'avoient pas encore

envahi nos Egliſes , & n'avoient par

conſéquent pas été en état de leur

attribuer le droit de Métropole, en

les afujettiffant à leur autorité ,

CÇIHI
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comme ils firent du tems de Léon

d'Iſaurie, & des autres Empereurs

fes Succeſſeurs. On n'avoit encore

que donné à quelques Evêques le

titre d’Archevêque , fans autorité

fur d'autres Evêques; ce qui attiroit

aux Prélats qui prenoient cette quali- |

té, de févères réprimandes de la part |

des Papes, à qui cela déplaifoit.

Quelques-uns ont prétendu que !

l'Evêque de Naples fut élevé à la Di- {

gnité de Métropolitain, ou avant S. *

Grégoire, ou par S. Grégoire lui- !

même; & ils fe fondent ſur l'Inſcrip- |

tion défećtueuſe de la Décrétale de

Statu Monachorum, que l'on voit ex

primée en ces termes : Gregorius Ar

chiepiſcopo Neapolis, au-lieu d'Epifco

po, qui eſt la véritable manière li

re cette Infcription. D'autres fon

dent la qualité de Métropole pour la

Ville de Naples, fur ce qu'alors elle

étoit gouvernée par un Duc, lequel

avoit fous lui pluſieurs autres Villes

qui lui obéiſſoient. Mais ce qui eft

ceta
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certain, c’eſt que la Police des Egliſes

ne s'ajuſtoit plus dans les tems dont

nous parlons, ni à la Police de l'Em

pire, ni à celle des Lombards ; ainſi

qu’il eſt aifé de le faire voir par d'au

tres Villes qui étoient gouvernées par

des Ducs bien plus puiſſans (comme

ceux de Bénevent & de Capoue) que

ne l'étoient les Ducs de Naples; &

qui néanmoins n’eurent l’honneur d'ê

tre Métropoles que longtems après,

en 969. Spolette Ville Ducale, Breffe,

Trente, auffi gouvernées par des Ducs,

ne furent point Métropoles. Aucu

ne Ville , avant le dixième Siècle,

n’eut cette qualité ; & encore celles

qui l'obtinrent , la reçurent des Pa

pes, comme nous le verrons. Il eſt

vrai, que les Evêques des Villes

Ducales avoient la préſéance dans les

Affemblées. Ainſi les Villes de nos

Provinces continuérent de ne point

avoir d'autre Métropolitain que l'E

vêque de Rome.

Ce fut en ces tems-çi qu’on en
- teIl
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tendit parler, fur-tout dans les Let

tres de S. Grégoire, de Prêtres Car

dinaux, de Diacres Cardinaux. Plu

fieurs autres Egliſes outre celle de

Rome, eurent leurs Cardinaux, com

me Aquilée, Ravenne, Milan, Piſe,

Terracine, & dans nos Pro

vinces, Naples, Capoue, Bénevent,

& peut-être toutes les autres Villes E

piſcopales de ce Royaume. Mais ,

comme le remarque Mr. Baluze, ces

Cardinaux n'étoient que des Prêtres,

des Diacres ou des Soudiacres étran

gers, qui étoient incorporés dans une

Egliſe, enforte que par-là ils n'étoient

plus regardés comme Etrangers, mais

comme appartenant à ces Egliſes ; ce

qui pour-lors ne ſignificit pas uneDi

gnité, mais une faveur accordée à ceux

qu'on vouloit recevoir pour être at

tachés à un Clergé. Dans la fuite,

ce nom appliqué au Clergé de Rome

a été un Titre magnifique & plein de

faſte, qui égaloit aux Têtes couron

nées, ceuxà qui il étoit donné : Regibus

equiparantur.

En
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En ce tems on vit paroître, même

dans l'Occident, pluſieurs fortes d'Of

fices, comme de Ciméliarque, de Rec

teur, & de Cartulaire ; & dans l'E

gliſe d'Orient un grand nombre d'au

tres, dont on peut voir le Catalogue

dans l'Ouvrage de Codin. . Mais tous

ces nomsne fignifient que des Emplois

qui regardoient le Temporel des Egli

fes, & leurs richeffes. Comme l'E

gliſe dans fes commencemens n’avoit

que des Vaſes de verre, de bois, ou de

terre; que fes Ornemens étoient fim

ples, pauvres, ou d’une matière fort

commune; ellen'avoit pasbeſoin d'aug

menter le nombre de fes Clercs pour

les conferver. Mais depuis que nos

Egliſes font devenues riches, que les

Calices ont été d'or, les Ornemens

précieux & en grande quantité, il a

fallu créer des Officiers pour en avoir

foin; & ce font ces Officiers que nous

Ciméliarques, qui étoient

rdiens du Tréſor des Egliſes ; &

ainfi des autres Officiers,

§. II.
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* * * §. II.

Des Moines.

E fort des Monaſtères fut fem

blable à celui des Egliſes ; ils de

vinrent riches & magnifiques comme

elles. Les Lombards, convertis à la

Foi Catholique, furent beaucoup plus

libéraux que les Grecs envers les Mo

naſtères de nos Provinces. Le Roi

Agilulfe en bâtit pluſieurs nouveaux,

& rétablit les vieux. Le Roi Ari

pert fut prodigue envers les Cou

vens & les Egliſes, & fur-tout envers

celle de Rome , qu’il combla de ri

cheffes. -

Les Ducs de Bénevent, devenus

Catholiques par le foin de l'Evêque

Barbatus, comblérent de richeffes les

Egliſes, les Monaſtères, & fur-tout

celui du Mont-Caffin. Ce Monaſtè

re devint encore dans la ſuite fi puiſ

fant, & Seigneur d'un fi grand nom

bre de Terres, qu'il fut en, état de
Inet
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mettre fur pied des Armées; ainſi qu

nous le verrons. -

Les Monastères de l’Ordre de S.

Benoit s'étendirent beaucoup dans le

Duché de Bénevent, qui étoit le plus

vaſte , & qui renfermoit près de la

moitié de l'Italie. Les Ducs & les

Ducheffes en fondérent un grand nom

bre de l’un & de l'autre Sexe. Il s'en

établit dans toutes les autres parties

de l'Italie; & on les vit s’enrichir dans

nos Provinces, auffi-bien qu'en Fran

ce & en Allemagne, où cet Ordre s’é

tendit avec un grand ſuccès, & où il

poſſéda de grands biens.

Ces grandes richeffes leur enflérent

le courage, & leur firent entreprendre

de fecouer le joug des Evêques, & de

demander des Privilèges & des Exem

tions pour femettre en liberté. Si les

Aćtes d’un Concile tenu à Rome ſous

S. Grégoire en 6o1 font véritables,

on y a ordonné : ,, Que les Moines

„ auroient la liberté de ſe choiſir un

* ' - P ,, Ab

*
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Abbé, & de le tirer de leur Com

munauté ou d'un autre Monaſtère :

Que les Evêques ne pas

tirer les Religieux leurs Mai

fons pour les Clercs, ou pour

leur donner de l'emploi dans unau

tre Monaſtère, fans le confentement

de l'Abbé : Que les Evêques ne ſe

mêleroient point du Temporel des

Monaſtères, qu’ils ne pourroient

célébrer dans leurs Egliſes l'Office

Divin, ni y exercer aucune Jurif

dićtion”. Par tous ces moyensl'E

tat Monaſtique ſe rendit très confidé

irable dans ce tems-là, & il commen

ça même à altérer l'Etat Civil, & le

Temporel des Princes, leſquels, au

lieu de modérer ces grandes acquiſi

tions, les augmentoient eux-mêmes par

des donations fans meſure.
-- "

§. III,
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. §. - III.

Đas Kglewa: Eccléſiastiques.

I E s Eanons qui furent faits dans

les Conciles de ce ſeptième Siè

ele, réparárent ou arrêtérent une par

tie du relâchement de la plupart des

Chrétiens, & rétablirent parmi les

Clercs la Đifcipline qui s'étoit fort

affaiblie. Ces Canons furent encore

confirmés par l'autorité des Souve

rains, & S. Grégoire le Grand répa

ra dans nos Provinces la Diſcipline

qui y était en décadence, il veilla à

fa conſervation, & s'appliqua de tou

tes fas forces à faire obſerver dans

toutes les Egliſes la vigueur des Ca

nons. Il écrivit pour ce fujet, pen

dant les quatorze années de fon Ponti

fiçat, un grand nombre de Lettres fur

la Diſcipline de l'Egliſe. . . .

Si l'on s’en tient à la Chronologie

de Baronius, il ne s'eſt fait en ce Siè

- - . P 2, cle
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cle aucun Recueil de Canons ; car

felon ce Cardinal , l’Evêque Creſ

conius a fait la fienne dans le Siè

cle précédent, où nous en avons dit

quelque chofe. Mais fi on s'en rap

porte à la Chronologie de Doujat a

doptée par le P. Pagi, la Collection

de Crefconius fut faite vers l'an 67o,

& celle d'Iſidore Mercator en 719, à

moins qu'on n'attribue celle-ci à S.

Iſidore de Séville , qui eſt mort en

636 après 4o ans d'Epifcopat. Mais

rien de plus certain, que S. Iſidore

n'en eſt pas l’Auteur; non-feulement

parce qu'aucun des Anciens qui ont

fait mention de fes Ouvrages, n'a par

lé de celui-ci ; mais parce que cet

te Collection renferme un grand nom

bre de Canons de Conciles qui n'ont

été tenus qu'après la mort de cet E

vêque; fans parler de pluſieurs Dé

crétales de Papes , qui n'ont ſiégé

qu'après la mort de ce Saint.

s. v.



EccLES I ASTIQUES. 229

§. IV.

Des Biens temporels.

L s Donations exceſſives faites pen

2 dant ces deux Siècles aux Egli

fes, non-ſeulement par les Princes,

mais encore par les Particuliers, ont

été la cauſe que les Egliſes ont eu leurs

Patrimoines particuliers, & qu'on a

donné ce nom à toutes les poffeſſions

qui leur ont été conférées, ainſi qu'on

le donnoit aux biens que le Prince

poſſédoit en propre. C'eſt pour cela

que nous voyons dans les Auteurs,

des mentions fi fréquentes des Patri

moines, non-ſeulement de l'Egliſe de

Rome , mais encore de celle de Mi

lan, de Ravenne, de Rimini &c. Les

principales Egliſes des grandes Villes

eurent de ces fortes de Patrimoines,

non-feulement dans l’étendue de leurs

Territoires, mais encore dans les dif

férentes parties de l’Univers. Les au

tres Egliſes ne poſſédoient pas de biens

hors de l'étendue de leurs confins. _ .

P 3 De
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De toutes les Ègliſes qui ont eu

des Patrimoines , Rome eſt celle qui

en a poſſédé de plus grands; non-feu

lement en Italie, mais ailleurs. Les

Eettres de S, Grégoire fönt meĦtioň

des biens de l'Egliſe Romainë en Si

cile, Le même Saint parle encore đừ

Patrimoins de cette Egliſe eri Afri

que, & remerciè bëautoap le Patrice

Gennade, qui en étőit Gouvèrneur

pour l'Empereur d’Orient, des bons

offices qu'il en avoit reçus au füjet

des poſſeſſions fituées en ces pays-là,

Cette Egliſe eùt eficờré des Pátrimois

nes en France & en Dältřiatie ; cefn

me ón le petit voir dåns les Lettrës

du même Pape, - - - - -

L'Egliſe de Rome avoit à plus för

te raifơn de grands Patřimoines eĦ Itá

lie, für-tout dans les Alpes Ceffieh

nes ; elle en eut un fort grand dans

l'Exarcat de Ravenne , uń autre

dans le Düehé de Bénévent, d'aütres

à Salerne, à Nole, à Náples , & dans

pluſieurs autres Villes Gaṁpa

Il1Ç,
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nie. Elle en eut enfin dans la Pouil

le, la Lucanie, & la Calabre.

Afin d'inſpirer un plus grand ref

pećt pour ces Patrimoines, on avoit

eoutume de leur donner le nom du.

Saint qui avoit le plus de réputa

tion dans cette Egliſe. Ainſi les poſ

festions de l'Egliſe de Rome en Ita

lie, en Sicile , en France, en Afri

que &c. étoient appellées le Patri

moine de S. Pierre : celles de l'Egli

fe de Milan, le Patrimoine de S. Am

broiſe : celles de l'Egliſe de Ravenne,

le Patrimoine de S. Apollinaire : cel

les de Veniſe , le Patrimoine de S.

Marc, &c.

Mais ce qu’il faut bien remarquer,

eſt que ce grand nom de Patrimoine

ne fignifioit pas une Autorité Souve

raine, où une Juriſdićtion de l'Egliſe

Romaine ou de fon Evêque ſur les

Lieux où étoient ces poffestions. Tou

tes ces poſſeſſions étoient, comme tous

les autres biens ļdes Particuliers, fou

P 4 miſes
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miſes au Pouvoir éminent des Princes à

qui appartenoient les Provinces où é

toient ces Patrimoines. Il eſt vrai

que quelques Eccléſiastiques Romains

tentérent des entrepriſes , qui furent

inutiles. Comme les Princes avoient

établi des Gouverneurs avec Juriſdic

tion pour terminer tous les différends à

naitreau ſujet de leurs Patrimoines ; ces

Eccléſiaſtiques à leur imitation voulu

rent auffi ferendre juſtice à eux-mêmes,

fans dépendre des Magiſtrats publics.

Mais S. Grégoire qui étoit fage, & qui

connoiſſoit fes droits , défendit fous

peine de l’Excommunication ces en

trepriſes téméraires , que les Princes

d'ailleurs n'auroient aſſurément pas

fouffertes.

! Les poffeſſions Eccléſiaſtiques pa

yoient des tributs aux Princes, de la

même manière que les biens des Par

ticuliers, comme il paroît par le Ca

non Tributum tiré de S. Ambroife;

& comme il eſt encore manifeſte par

l'Edit de Conſtantin Pogonat de l’an

68 I ,
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681, qui accorde à l'Egliſe de Rome

l'exemtion de tribut pour les Patrimoi

nes de Sicile & de Calabre. Et l’Em

pereur Juſtinien II. Succeſſeur de

Conſtantin donna la même exemtion

en 687 , pour les Patrimoines de la

Lucanie & de l'Abbruzze. Les Em

pereurs d'Orient eurent ces bontés

pour les Evêques de Rome , afin de

ménager leur amitié & leur confiance. ,

Mais quand, fous l'Empereur Léon

d’Iſaurie, la bonne intelligence fut in

terrompue par les conteſtations écla

tantes dont on parlera dans le Livre

fuivant, non-feulement l’Edit de l'Ex

emtion fut caffé ; mais l'Egliſe de

Rome fut privée de fes Patrimoines

en Sicile & en Calabre, que cet Em

pereur réunit à fon Domaine. Or

ces Patrimoines, felon le rapport des

Auteurs contemporains, ne donnoient

en tout que trois talens & demi d'or

chaque année, ce qui peut monter à

la ſomme de 25oo écus de notre mon
I)O1C,

. - - -

P 5 Ces
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Ces Patrimoines de l'Eglife Romai

ne dans les différentes Provinces où les

Eeckéfiaſtiques ufurpoient quelqueJu

rifdiếtion dans les Caufes qui les re

gardoiene, ont donné lieu à certaines

erreurs & imaginations des Ecrivains

des tems plus éloignés : favoir, que

les Alpes Cottiennes appartenoient à

de Rome, auff-bien que la

Sicile , la Campanie , le Duché de .

Bénevent, & une partie de la Tofca

ne, parce qu'elle y avoit fon Patri

moine : confondant ainfi la Province

avec le Patrimoine même. Erreur qui

a été fuivie par d'autres, &

tée par l'invention de nouvelles fables.

Varnefrid lui-même donne à entendre,

que la Donation du Roi Aripert conte

noit la restitution des Alpes Cottiennes

que ce Prince rendoit au Pape Jean

VII; ce qui est faux, comme on le

peut voir dans les Auteurs qui ont é

erit en ce tems-là, & par les termes

de la Donation.

Nous découvrirons le piège de

la
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la même équivoqüe, quand nous par

lerons des Donations faites par Char

lemagne & Louis le Débõhhairefon fils,

où fious verroris que ce qu'on ylit de

Naples, Salerne, & fur-tout de Bé

nevéfit, quand oń ks ſuppoferoit vé

ritáble ; doit s'effendre fion pas des

Düchés & đes Prineipautés, mais des

Patriñoines que l'Egliſe Romaine pof

fếdoit en ees Provifices ; & dont la

Þropriété lui fut e6ffirmée par les

Emperetirs qui ſe fừeéédérent alors

en Italie; cofnñe Louis le Débonnai

re le fit en particulier du Patrimoine

du Duché de Bénevént, ce qui fut

đans la fuite confirmé de houveau pat

Otton III à Paſcal I., & par fon

fils Öfton IV au Pape Jean XII, en

562. Mais cela ne doit s’ehtendre rii

du Duehế, hi de la Ville đe Béne

vent, qui ne fut poſſédée par l'E

gliſe de Rome qu’en 1o32, þar un

ếehange fait par Henri II. & le Pa

Þë Léon IX, avec l'Egliſe de Bam

Þerg, commë heus le direns dans fon

tBII)S, - . --

- Les
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Les Egliſes & les Monastères s'é

tant multipliés, le culte des Saints &

de leurs İmages augmenta confidéra

blement. Pluſieurs Sanćtuaires, fur

tout celui du Mont-Gargan , étoient

fort fréquentés, non-ſeulement par les

Latins, mais auſſi par les Grecs. Le

nombre des Miracles y croiſſoit tous

les jours ; & ſans : des Sermons

où l’on ne manquoit pas de les faire

valoir, on commençoit à en faire des

récits fans nombre, & à les inférer

dans des Ouvrages écrits, comme S.

Grégoire le fit dans fon quatrième Li

vre des Dialogues. On augmenta de

plus le nombre des Fêtes : telles furent

l'Octave de Noel & de l'Epiphanie;

les Fêtes de la Purification, de l'An

nonciation, de la Nativité & de la Mort

de la Ste. Vierge; & enfin les Fêtes

des Saints. Les richeffes augmentérent

par l'accroiſſement du culte , autant

que par la promeſſe qu’on faiſoit aux

Fidèles d'une grande affluence debiens

fpirituels, & même de temporels, de

fanté, d'abondance, de richeſſes, de

* fuc
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fuccès dans les affaires, & dans les Com

merces de terre & de mer. -

Par ces moyens, les poffeſſions &

les héritages tomboient en foule entre

les mains des Eccléſiaſtiques; & cela

fur le fondement, que la Religion é

tant un Commerce entre Dieu fource

de tout bien, & les Hommes qui ont

des beſoins infinis, il falloit qu’on té

moignât à Dieu fa reconnoiſſance, ou

pour les biens reçus, ou pour les maux

évités ; qu’on lui demandât la conti

nuation des uns, & la préſervation des

autres : d'où il s'enfuivoit néceffaire

ment, qu’il étoit juſte que l’Homme

fit part à Dieu des biens qu'il te

noit de lui, non pour aucun beſoin

que Dieu en eût lui-même, mais

ceux de fesTemples& defes Ministres.

Outre tous ces préfens qu’on faiſoit

aux Egliſes , foit par reconnoiſſance

envers Dieu , foit pour engager fes

Saints dans fes intérêts, l’on donnoit

encore aux Prêtres & aux Curés de

bonnes rétributions - pour leurs Sa
- CT1
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çrifices, pour délivrer les Défunts du

Purgatoire. . . :

Nos Egliſes fe foutinrent dans la

coutume de partager leurs revenus en

quatre parties ; la prémière pour l'E

vêque ; la ſeconde pour le Clergé ;

la troiſième pour les Pauvres ; & la

quatrième pour la Fabrique. S. Gré

ire parlant de l'Egliſe de Naples

ns fes Lettres , dit que l'Evêque

Paſchafe s'étant fait remarquer par fa

négligence à diſtribuer aux Pauvres

& au Clergé la portion qui leur ap

partenoit, fut contraint de donner au

Clergé & aux Pauvres ce qu'il leur de

voit; & ce Pape chargea en même tems

Anthème fon Soudiacre, Rećteur du

Patrimoine de S. Pierre à Naples, de

fe joindre à l'Evêque pour faire don

ner aux Pauvres, felon leurs beſoins,

la portion qui pouvoit leur revenir.

- L'Egliſe de Bénevent étoit auſſi

dans l'uſage de diviſer ſes revenus an

quatre Parties. Leiſaint***
, • 4-a
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batus voulut en cela être exaćt à ob

ferver les Canons; & on lit dans fes

Aćtes, que le Duc Romualdenrichit

fon Egliſe de tant de dons, qu'il por

ta ſa bonne volonté juſques à lui unir

l'Egliſe de Siponte, nommée vulgai

rement Manfredonia. Ce faint Hom

me voulut inviolablement obſerver la

règle établie, de diſtribuer les biens

temporels en quatre parties. -

Toutes les autres Egliſes ſe confor

mérent à la même pratique, dans nos

Provinces. Par-là les Pauvres étoient

fecourus; & l'Hoſpitalité, fi recom

mandée aux Evêques par les Canons,

étoit obſervée.

*, Ex
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EXTRAIT DU LIVRE v.

- §. IV.

Origine du Domaine temporel

des Papes en Italie.

G II. ſe trouvoit pref

- fé de tous côtés; par Luitprand,

qui fous l’offre de fes fervices contre

les Ennemis de ce Pape, cachoit le def

fein de fe rendre maitre de Rome; &

par l'Empereur Léon l’Iſaurien, qui

en vouloit à ſa Religion & à fa vie.

C’eſt pourquoi les Romains, qui dé

testoient l'impiété de Léon déterminé

à faire valoir fon Edit contre les Ima

& qui d'ailleurs craignoient l'am

ition des Lombards attentifs à feren

de maitres du Duché de Rome, fe

réfolurent enfin à ſecouer le joug de

l'Empereur & à ſe réunir fous l'auto

rité du Pape, à qui ils jurérent obéiſ

fance, & promirent d'employer tou

- tes
*
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tes leurs forces pour le défendre des

Grecs & des Lombards. Telle fut l'ori

gine & le prémier fondement du Do

maine temporel que les Papes eurent

en Italie. Les Romains ſe mirent en

liberté du côté de l'Empereur Léon,

& reconnurent le Pape pour leur

Chef, mais non pas encore pour leur

Prince. Le Patrice Eutychius ne fut

pas fi maltraité après la perte de la

bataille, qu'il ne fe fentît affez de for

ces & une Armée affez puiſſante pour

pourſuivre fon entrepriſe. Il attaqua

Ravenne, dans un tems où les factions

n’étoient pas encore éteintes , & il

n’eut pas de peine à l'emporter , & à

la foumettre à ſon prémier Maitre.

Mais faifant attention que toute l'Italie

étoit preſque perdue pour l'Empereur,

& qu’il n'avoit pas affez de forces

pour ranger les Romains à leur de

voir, fur-tout dans la conjoncture où

illes voyoit, prêts d'être ſecourus par

les Lombards; il fe détermina à em

ployer toutefon adreffe & tous les dé

tours de fa politique, pour détacher
- . ' - Q leur



242 A N E C D o T E s

leur Roi Luitprand des intérêts du

Pape & des Romains, & pour l'in

téreſſer à fes deffeins. Il en trouva

une occafion favorable. Thrafimond

Duc de Spolette s'étoit révolté contre

Luitprand , qui tournoit toutes fes

forces contre le Rebelle, pour le ré

duire & en tirer une cruelle vengeance.

Ce Prince conſidéroit de plus, qu’il

ne réuffiroit jamais à engager les Ro

mains à fe donner à lui, & qu’il n'é

toit pas poſſible de les foumettre à fon

obéiffance autrement que par la force

ouverte. L’Exarque lui aiant offert fes

Troupes dans cette conjoncture pour

réduire le Duc de Spolette à ſon de

voir, en fut favorablement reçu , &

le Traité fut conclu avec la condi

tion d’un fecours réciproque. L’Exar

que joignit fon Armée à celle du Roi

contre Thrafimond, qui ne s'atten

dant pas à cette jonction, prit le par

ti, auffi-tôt qu’il vit paroître les

deux Armées , de s'aller jetter aux

pieds de Luitprand & de lui deman

der pardon. Le Roi lui accorda non

: feu
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feulement fa grace ; mais touché de

la foumiſſion de fon Vaſſal, il le ré

tablit dans fon Duché, après qu'il

eut fait le Serment de fidélité, & don

né des Otages pour en aſſurer l'ob

fervation. - *

Cette Expédition finie , les deux

Armées marchérent droit à Rome. Le

Pape l'avoit fait fortifier le mieux

qu'il avoit pu : mais Luitprand é

tant venu camper à la vue de la Pla

ce, Grégoire comprit qu'il n’étoit

pas en état de tenir contre des for

ces fi redoutables; & frappé du par

don, que le Roi venoit d'accorder

au Duc de Spolette, il tenta la même

entrepriſe. Il fortit de Rome , ac

compagné du Clergé & de quelques

Barons Romains, & s'en fut au-de

vant de Luitprand. Le Roi, fur-

pris d'une démarche à laquelle il ne

s'attendoit pas, ſe livga à la générofi

té qui lui étoit naturelle, & reçut le

Pape avec bonté & avec reſpećt. Gré

goire profita de la bonne diſpoſition
< 2 de
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de Luitprand, & avec un air de ma

jesté que fa vertu & fa dignité répan

doient dans ſon maintien, il fut fi bien

tourner l'eſprit du Roi, qu’il l'enga

gea à ſe jetter à ſes pieds, à lui #

mander pardon de l'avoit abandonné

contre la parole donnée, & à proteſter

qu'il alloit réparer fa faute. De ce

pas il s'en alla avec le Pape à l'Egliſe

de S. Pierre, qui étoit en ce tems-là

hors des murs de la Ville; & là s’étant

dépouillé de fes Armes, de fa Cou

ronne d'or , de fon Manteau Royal

& d'une Croix d'argent, il les mit ſur

le Tombeau du faint Apôtre. Enſuite

aiant ſupplié le Pape de rendre à l'Ex

arque fes bonnes graces, il obtint que

Grégoire recevroit cet Officier dans

Rome, avec toute l'autorité qu’ilavoit

eue ci-devant. L'Exarque s'y arrêta

quelque tems , & vécut en bonne in

telligence avec le Pape. Enforte qu'é

tant arrivé en ce tems , qu'un Im

poſteur qui ſe diſoit deſcendu de la

race des Empereurs, avoit pris dans

la Toſcane la qualité d'Auguste, Gré

- gol
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goire fit fi bien auprès des Romains,

qu'il les engagea à joindre toutes leurs

forces à celles de l'Exarque pour pu

nir le Rebelle ; ce qui réuſſit. L'Im
- - / , / , , A

poſteur aiant été affiégé dans un Châ

teau, fut pris , & ſa tête envoyée à

l'Empereur Léon.

Mais cet Empereur, endurci dans

fon crime, pouffa les choſes juſques à

la dernière extrémité. Il remplit tout

l'Orient, où il étoit abſolu , de fang

& de carnage : il fit effacer toutes les

Images qui étoient peintes dans les

Egliſes: il donna un Edit qui obli

geoit de lui apporter , ou à ſes Offi

eiers, toutes celles qui ſe trouvoient

dans les Temples, & voulut qu'on les

brulât toutes enſemble. Mais les trou

bles qu’excita l'exécution de ces or

dres barbares, furent cauſe que les

Empereurs d'Orient perdirent ce qui

leur reſtoit en Occident. Car Gré

goire craignant qu'il ne fît en Italie

ce qu'il venoit d'exécuter en Orient,

fe relâcha du zèle qu’il avoit fait pa

Q 3 roî
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roître pour retenir les Romains dans

fon obéiſſance , & leur laiſſa la li

berté de faire ce qu'ils voudroient.

Enfin il approuva ce qui avoit déja

été pratiqué, c'eſt-à-dire, que les

Romains ſe retirant de l’obéifiance de

Léon, refuſaffent de lui payer le tri

but, & s'unîffent fous la conduite de

Grégoire, qu'ils regardoient comme

keur Chef& non pas comme leur Mai

tre , pour faire un Etat Républicain,

qui fe gouverneroit par fes propres

Loix, -

Pluſieurs Auteurs Grecs, Théopha

ne, Cédrène, Zonare & Nicéphore, qui

ont écrit longtems après le tems de

Grégoire , & quelques Auteurs La

tins, affurent que les Romains après

avoir ſecoué le joug élurent Grégoire

pour leur Prince, & lui prêtérent Ser

ment de fidélité; que ce Pape accep

ta leur Serment , & leur ordonna

de ne plus payer le tribut à l'Empe

reur, Quelques Auteurs Latins ajou

tent qu'il excommunia ſolemnellement

Léon,
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I

Léon, qu'il le priva non-feulement de

fes Domaines d’Italie, mais encore de

tout ce qu’il poſſédoit en Orient; &

que telle fut l'origine du Domaine du

Pape fur la Ville de Rome & fur fon

Duché, qui depuis par la magnificen

ce de Pepin & de Charlemagne s'éten

dit fur l'Exarcat de Ravenne , des

Cinq Villes , & de pluſieurs autres

Places en Italie.

Les Auteurs François, Mr. de Mar

ca, le P. Alexandre, & M. Du Pin,

nient formellement que Grégoire ait

donné dans ces excès. Ils foutiennent

que les Epitres de ce Pape, Varnefrid,

Anaftafe le Bibliothécaire, S. Jean de

Damas, les Lettres encore de Grégoire

III & de Charlemagne à Conſtantin &

à Irène, font autant de monumens qui

font connoitre que le procédé qu'on

attribue à Grégoire , contre Léon ,

n'est qu'une fable: car il paroît partous

ces Aćtes , que loin d'avoir excom

munié Léon, reçu la Principauté de

Rome, délié les Vaſſaux de cet Em

- Q 4 Pe
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pereur du Serment de fidélité, & de

l'avoir même dépoſé; ce Pape, quoi

qu’offenfé en mille manières, étoit de

meuré fidèle à Léon, & attaché à ſon

parti; qu'il avoit fait fon poſſible pour

empêcher la révolte des peuples , &

our les retenir dans la foumiſſion.

Qu'il eſt vrai que Grégoire s'oppoſa

aux Edits de Léon contre les Images,

ordonnant aux peuples de n'y pas o

béir , & exhortant ce Prince d'aban

donner cette entrepriſe; mais qu'on ne

lit en aucun endroit dans les Auteurs

de ce tems, que le Pape eût excom

munié ce Prince. Que le prémier

Pape qui ait entrepris de foudroyer

ar l’Excommunication les Têtes Im

périales, a été le fameux Grégoire VII,

& non pas Grégoire II. ; ce qui pa

roît plus clairement par ce qu’écrit

Anaftafe le Bibliothécaire, que l’Em

pereur, après avoir dépouillé Germain

Patriarche de Conſtantinople de fa Di

gnité, & avoir mis à fa place Anafta

fe, avoit été fortement repris par Gré

goire ; & Anaftafe obſtiné dans fon

Çr
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erreur, excommunié. Mais cet Au

teur ne dit pas que Léon fut excom

munié ; il dit ſeulement qu’il fut a

verti d'abandonner une entrepriſe qui

ne lui réuffiroit jamais. La dépoſi

tion de cet Empereur, qu’on attribue

à Grégoire, eſt encore plus fabuleu

fe, puiſque ce Pape reconnut Léon

pour Empereur tant qu’il vécut; ce

que fit encore Grégoire III fon Suc

ceffeur, qui de plus communiqua a

vec Léon, à qui il écrivit avec de gran

des marques de bonté & de

Nos Ecrivains Latins modernes ,

fur l'autorité des Ecrivains Grecs, ont

adopté ces fables comme autant de vé

rités. Mais ils n'ont pas pris garde

que l'autorité des Auteurs Latins ,

ou contemporains , ou peu éloignés

de ces tems, devoit l'emporter fur les

Ecrivains Grecs. Ils ont encore ou

blié que les Auteurs Grecs des der

niers tems joignoient au caraćtère de

leur Nation , qui les portoit à débi

ter hardiment le menſonge & l'impof

Q. 5 tu
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ture, beaucoup de haine contre l'Egli

fe Romaine; & que pour indiſpoſer

tout le monde contre elle, & la char

ger de la haine publique, ils étoient

bien aifes de la repréſenter au monde

comme la caufe nouveautés arri

vées dans l'Empire en Occident, des

révolutions dans l'Etat qui ont tout

renverſé de fond en comble; & d'in

finuer que ſes Evêques , peu imita

teurs de J. C., s'étoient rendus Prin

ces temporels, au grand préjudice de

leur Sacerdoce ſpirituel. Les fables de

ces Grecs Schiſmatiques ont été depuis

reçues avec affeếtation par les Héré

tiques Protestans; ils ont voulu à tou

te force que Grégoire eût excommu

nié Léon , l'eût dépoſé , & délié ſes

Sujets du Serment de fidelité ; qu’il

eût engagé les Romains à ſe révolter,

& à lui doriner la Souveraineté fur la

Ville & fes dépendances. Ce qu'ils

tâchent encore d'exagérer fans meſure

par des Antithèſes du Pape & de J.

C., par lefquelles ils prétendent prou

ver que le Pontife Romain eſt l’Ante

chrift prédit. Or
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I

Or qui pourroit croire que ces

Grecs Schifmatiques fi oppoſés à l'E

glife Romaine, & ces Hểrétiques ani

més de fureur contre le Pontife Ro

main, foient tout d'un coup devenus

les partifans zélés de la Cour de Ro

me ? C’eſt néanmoins ce qu'il fau

droit dire, fi ce qu'écrit le Jéſuite,

Auteur de la Nouvelle Histoire du

Royaume de Naples, étoit véritable.

» Les Romains, dit Gianneta, ont

» alors ſecoué le joug des Empereurs

», d'Orient, reconnu Grégoire pour

,, kur Maitre & lui ont prêté le Ser

,, ment de fidelité &c. Grégoire, a

,, joute ce Père , reçut alors l’Auto

,, rité Souveraine, qui lui fut défé

,, rée non) par la force des armes , Ou

», par les adreſſes de la politique,

» mais par la foumiſſion volontaire

» des Peuples, en 727. ” Paroles,

en vérité, qui juſtifient les Hérétiques

quand ils difent, que le Domaine tem

Porel des Papes n'est fondé que ſur la

rebellion des Romains & l'uſurpation

de Grégoire II. qui , peu
'i
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d'imiter J. C., avoit changé fa qua

Jité de Serviteur en celle de Maitre

abſolu. Mais , comme nous le ver

rons dans la fuite, ces petits commen

cemens d'autorité dont les Papes ont

jouï en ce tems-là, n'étoient point

l'acquiſition d’une Souveraineté fur

la Ville de Rome, que fes Evêques

n’ont poſſédée que longtems après ;

& même pendant tout le tems que du

ra cette desobéiſſance des Romains,

les Empereurs d'Orient ne laifférent

pas d'envoyer leurs Officiers à Ro

me, ou ils étoient reçus : enforte que

nous pouvons dire que les prémières

acquiſitions des Papes fe firent dans

l'Exarcat de Ravenne & la Pentapole,

dans les occaſions que nous marque

rons en tems & lieu.

E EN

EX
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3

EXTRAIT DU CHAPITRE I.

DU V. LIVRE.

§. II.

E Pape Etienne II. ou III. étant

Preſſé par le Roi des Lombards

Aſtolphe , entreprit le voyage de

France, où Pepin règnoit avec beau

coup de gloire. Pepin le reçut avec

toutes les marques de reſpect qui é

toient důes au Père des Chrétiens,
& lui fit tous les honneurs qu’on

Pourroit faire aux plus puiſſans Rois

de la Terre. Le Pape lui expoſa le

fujet de fon voyage, l'extrémité où

l'avoit réduit le Roi des Lombards ,

& lui demanda fa protection & for

fecours ; avec promeſſe de ſon côté

d'employer pour Sa Majeſté toute l'au

torité du Siège Apoſtolique. Alors pe

Pin, pourrendre la perſonne du Pape

Plus reſpectable à ſes Sujets, & pour

affermir auſſi davantage fur ſa tête &

fur celle de ſa Postérité la como:
- e

/
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de France, voulut qu'Etienne le fa

crât de fes propres mains , & que ſes

deux Fils Charles & Carloman re

çuffent l'On&tion ſacrée de lui ; ce

qui fut exécuté à S. Denys. De plus

Pepin, après avoir aſſuré le Pape qu'il

abaifferoit l'orgueil des Lombards, &

les obligeroit de lui reſtituer les Pla

ces qu’ils avoient occupées dans le

Duché de Rome , lui promit encore

qu’il chafferoit les Lombards de l'Ex

arcat de Ravenne & de la Pentapole ;

& qu'après avoir retiré ces Places des

mains des uſurpateurs , il ne les ren

droit pas à l'Empereur Grec à qui el

les appartenoient, mais qu'il en feroit

un préſent à S. Pierre & à fon Succeſ

feur. Etienne loua une offre fi libérale,

qu’on lui faiſoit avec tant de profuſion

du bien d'antrui, & la fit paſſer pour de

voir être avantageuſe au falut de celui

qui entreprendroit l'expulſion desLom

bards & la feroit réuſſir. C’eſt pourquoi

Pepin confirma ſa par un Ser

ment, & obligea ſes deux Fils Charles

& Carloman de jurer comme lui.

* , Mais
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Mais cette promeffe de Pepin, en

cas qu'il réuſſît à chaffer les Lom

bards, ne regardoit que l'Exarcat de

Ravenne & la Pentapole. Léon d'Of

tie confond ce qu'avoit écrit Anaftafe

le Bibliothécaire, de la Donation que

Charlemagne fit depuis au Pape A

drien , avec celle que fon Père fit à

Etienne. Anastafe rapporte que Char

lemagne confirma & exécuta la pro

meſſe de Pepin au Pape Etienne; &

de plus , que ce Prince ajouta à la

Donation de fon Père d'autres Pays,

qui furent par un Aćte nouveau unis

aux Villes déja données. Ces Pays

& ces Villes données par Charles, fe

lon Anaftafe, furent Luni, Ville de

Toſcane fituée ſur les frontières de

la Ligurie; l'Ile de Corſe ; & d’un

autre côté les Places de Vercetri,

Parme, Reggio, Mantoue, Monfe

lice , tout l'Exarcat de Ravenne, les

Provinces de Veniſe & d’Istrie, les

, Duchés de Spolette & de Bénevent.

Léon fe fert des mêmes paroles du

Bibliothécaire, pour expliquer la Do

Ild
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nation de Pepin , quoiqu’elles ne re

gardent que la Donation que Charles

fit au Pape Adrien : en quoi il ſe

trompe; & il eſt clair par l'exécution

que Pepin fit de fa promeſſe, qu'elle

ne renfermoit que Ravenne & la Pen

tapole.

On prouve la même chofe par la

Chronique du Monaſtère de S. Clé

ment de l'Ile Peſcaire , inférée dans

le VI. Tome de l’Italie Sacrée d'U

ghellus, où l'on fait le détail des évé

nemens arrivés entre Etienne & Pepin,

& d’où l'on apprend que Pepin , a

près avoir chaffé Aftolfe de Ravenne,

a donna avec les cinq autres Villes à

S. Pierre. Mais quand ce même Au

teur parle de la Donation de Char

les, il dit que ce Prince reſtitua au

Pape ce que fon Père avoit donné,

& que Didier avoit uſurpé; y ajou

tant les Duchés de Spolette & de Bé

nevent, &c. Et pour ce qni eſt de

ce qu’Anaftafe avance , que Charles

, donna l'Ile de Corfe, les Duchés dé

- . Spo



EccLESI ASTIQUES. 257

Spolette & de Bénevent, avec la Pro

vince de Veniſe, l'Iſtrie & pluſieurs

autres Lieux dont Charles ne s’étoit

jamais rendu maitre; c'eſt ce que nous

verrons dans ſon lieu.

*

-- - {}

- Ces Traités aiant été conclus en-

tre Etienne & Pepin, & le Pape étant

reſté en France auprès du Roi, ce

Prince ſe mità interpoſer auprès d’Af

tolfe fes bons , pour l'en

gager à restituer les Villes uſurpées;

ce qu'il réitéra par trois fois. Mais

les prières & les menaces n’aiant fervi

de rien, il ſe détermina, pouffé par le

Pape, à paſfer avec toutes fes forces

en Italie contre le Lombard. Suivi

d’Etienne, après avoir forcé le paffa

ge des Alpes, il mit en déroute l'Ar

mée d'Astolfe qui s’oppoſoit à ſes

deffeins, & la pourſuivit juſques aux

portes de Pavie, où il affiégea Astol

fe, & l’obligea à ſe ſoumettre aux du

res conditions qu’il voulut lui preferi

re. Ces conditions furent, d'abandon

ner l'Exarcat de Ravenne & vingt

* * * R. - au
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autres Places, qu'il donna au Pape en

754, & qui furent jointes au Domai

ne de S. Pierre. Et auſſi-tôt après,

Pepin reprit le chemin de France.

Mais il n'y fut pas plutôt de retour,

qu’Aſtolfe manquant à ſa parole vio

la fes fermens, & ſe rendit avec une

puiſſante Armée aux Portes de Rome,

qu'il aſfiégea, après en avoir ruïné les

environs. Etienne réduit aux abois

écrivit à fon Protecteur les trois Let

tres que nous avons, où, avec les termes

les plus pathétiques & les plus foumis,

& s'adreſſant à Pepin , à ſes deux

Fils, & à tous les Ordres du Royaume

au nom de S. Pierre, il commence ain

fi : Pierre, appellé pour être Apôtre de

F. C. Fils du Dieu vivant, aux trois

Rois Pepin, Charles & Carloman, ere,

Afoi Pierre, Apôtre, lorſque j'ai été apr

pellé par le Fils du Diete vivant, feloe

le hon-plaiſir de la miféricorde de Dieu,

Enfuite ſe fervant de tout ce que la

douleur, & la calamité où il étoit ré

duit , pouvoient exprimer de

* - , Ort 2
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fort, il déclare que fi le Roi l'aban

donne, il ſe procurera l'excluſion du

Royaume de Dieu & de la Vie éter

nelle; & dit pluſieurs autres choſes,

capables de toucher un coeur Chré

t1CIla

II n'en falloit pas tant à Pepin ,

pour l'obliger à prendre les armes.

Dès la prémière nouvelle des mouve

mens & des armemens d'Aftolfe, il a

voit affemblé fon Armée, avec laquel

le il repaſſa les Alpes & défit celle d'Af

tolfe qui avoit voulu s'oppofer à fon

paſſage; & l'aiant menacé de lui ôter

Îe Royaume s'il perfiftoit dans fon

entrepriſe ; il l'obligea de lever le

fiège de Rome qui duroit depuis

trois mois , & le força de retourner

à Pavie avec le reſte de ſes Troupes.

· Cependant Conſtantin Copronyme,

averti des Traités que le Pape & Pe

pin avoient faits des Etats qui lui ap

partenoient; & qu'Astolfe cédoit le

Duché de Ravenne à Pepin, qui de

- R 2 voit
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voit le donner à Etienne ; envoya

fans délai deux Ambaſſadeurs à Pepin,

pour l'engager à lui reſtituer un bien

qui étoit à lui. Mais comme fes

Ambaſſadeurs arrivant à Marſeille a

voient appris que Pepin étoit en Ita

lie, & qu'il venoit de battre les Lom

bards, l'un des deux fe tranſporta au

près du Roi, pendant que l'autre é

toit chargé d'amufer le Légat du Pa

qui étoit venu avec eux de Con

tantinople en France.

L’Ambaſſadeur fut auffi-tôt intro

duit à l'Audience du Roi , où après

avoir relevé avec éloquence les vic

toires de Pepin ſur les Lombards,

ennemis communs de l'Empire & de

la France, il expoſa au nom de l'Em

pereur fon Maitre le motif de fon Am

baſſade. Il fit voir que l'Exarcat étoit

inconteſtablement un bien appartenant

à l'Empire, & qu'Aſtolfe venoit d'u

furper, pour s'agrandir aux dépens

defes Voiſins, pendant que l'Empereur

étoit occupé à faire laguerre aux Sara
ZlIlS :
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zins : Que puiſque le Roi l'avoit ar-.

raché des mains de l'Uſurpateur, il

étoit juſte qu’il mît entre les mains de

Céſar, ce qui appartenoit à Céſar :

Qu'après tout, le Pape lui-même n'é

toit qu'un Sujet de l'Empire; & qu'a

près que les Empereurs ont laiffé les

Papes dans la paiſible jouiſſance de

leurs biens, pour être état de foute

nir leur Dignité, il ſembloit qu'il n'y

auroit pas de juſtice à eux d'uſurper

encore les Terres de leur Souverain :

Qu'au reſte, Conſtantin ne deman

doit en ceci que ce que l'équité & la

raiſon exigeoient de lui; diſpoſé de

fon côté à rendre juſtice aux autres :

Et que comme le Roi avoit fait pour

cette guerre de dépenſes, il

offroit de le dédommager par toutes

les voies , & d’une manière convena

ble à un Empereur auſſi libéral &

auffi reconnoiſſant.

Pepin, qui s’attendoit à cette Am

baſſade, & qui avoit prévu ce qu'on

pourroit lui demander, lui répondita

- - R. 3 yec
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vec beaucoup de dignité: Que l'Exar

eat de Ravenne appartenoit au Vain

queur des Lombards , qui l'avoient

eux-mêmes acquis par le droit de la

Guerre , - comme leurs Ancêtres a

voient conquis une grande partie de

l'Italie fur les Empereurs Grecs : Qu'il

étoit notoire que la plupart de ces

Peuples, forcés de changer de Reli

gion, s'étoient donnés à Luitprand :

Qu'en fuppofant le droit des Lom

bards, qui n’étoit pas plus douteux

que celui des François qui s'étoient

rendus maitres des Gaules fur les Ro

mains & les Viſigoths, il n'avoit au

cun fujet de douter de fon propre

droit, puiſqu'il avoit contraint Af

tolfe par la force des armes à lui cé

der l'Exarcat, dont il alloit ſe met

tre en poffeffion par la même voie :

Qu'en étant maitre, il avoit pu en

difpofer comme il le jugeoit à

pos; mais qu'il avoit voulu en don

ner le domaine au Pape , afin qu'il

fût conſervé dans la pureté de la Foi

Catholique, violée par un fi grand
- - i zi INOIIł
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nombre d'Héréſies des Grecs, & qu'il

ne gémît plus fous l'ambition & l'a

varice des Lombards : Que pour ces

confidérations, il avoit pris les armes

contre ceux qui opprimoient l'Egli

fe & qui en vouloient à fa liberté :

Que pour tous les tréſors du monde,

il ne changeroit jamais la réſolution

priſe de défendre le Pape & fon Egli

fe, & de les maintenir dans la poſſeſ

fion de ce qui leur avoit été donné.

L’Ambaſſadeur aiant été renvoyé

fans lui donner le tems de repliquer,

Pepin marcha droit au fiège de Pa

vie, & la ferra de fi près, qü’Aftol

fe réduit à ne pouvoir plus la défen

dre, fut contraint de lui demander la

paix. Il l'obtint, à condition qu'il

exécuteroit fans délai le Traité de l’an

née précédente, en reſtituant Ravenne

avec toutes fes dépendances, l'Emi

lie appellée aujourd'hui Romagne, la

Pentapole appellée Marche d'Ancone;

& qu'il remettroit tous ces Etats à

Fulrad Abbé de S. Denys, deſtiné

R 4 Par
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par Pepin pour être fon Commiſfaire:

ce qui fut exécuté promtement. Ful

rad fit fortir de l'Exarcat & des au

tres Provinces. tous les Lombards; il

reçut des Otages de toutes les Vil

les , & en alla porter au Pape les

Clés , qu'il poſa fur le Sépulcre des

Apôtres, avec la Donation de Pepin

en forme, que le Pape avoit eu foin

de lui faire figner avec ſes deux Fils

Charles & Carloman, & par tous les

Grands & les Prélats de France.

L’Exarcat , ſi on doit croire Si

gonius, renfermoit alors la Ville de

Ravenne, Bologne , Faënza, For

limpopoli , Forli, Céſéna, Bobio,

Ferrare , Comacchio , Adria, Cer

via, & Secchia. Toutes ces Places

furent mifes au pouvoir du Pape , à

l'exception de Faënza & de Ferrare.

Pour ce qui eſt de la Pentapole, ou

Marche d'Ancone, elle comprenoit A

rimini, Peſare, Conca, Fano, Seni

gaglia; Ancona, Ofimo, Umana au

jourd'hui ruinée, Jeffi, Foſfombro

*, - ne ,



ECCLESIASTIQUES. 265

ne, Melfettro, Urbin, &c. comme

on le peut voir dans le Privilège de

Louis le Débonnaire, qui confirma la

Donation de fon Aieul Pepin.

Le Pape, devenu maitre de tant de

Places & de Domaines, donna l'Ad

miniſtration de l’Exarcat à l’Archevê

que de Ravenne. Tels furent les com

mencemens de cette Puiſſance que les

Papes acquirent en Italie, où ils uni

rent la Souveraineté temporelle avec

le Sacerdoce ſpirituel, le Sceptre a

vec les Clés.

Quant à la Donation de Conſtantin

pour ce qui regarde Rome & l'Italie,

on peut dire qu'elle a été groffière

ment inventée par un Impoſteur du

dixième Siècle. Mais quand on la

fuppoferoit véritable, il eſt conſtant

qu’elle n’a jamais eu fon effet, puis

qu’on a vu que les Empereurs fuc

ceffeurs de Conſtantin, & les Rois

qui font venus après eux, en ont tou

jours été les maitres. Les Papes alors

' *: . R 5 n'y
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n'y prétendoient autre chofe, que de

poſſéder paiſiblement les Patrimoines

qu’ils tenoient de la libéralité des Prin

ces, ou de la religion des Particuliers,

qui avoient par ce moyen voulu four

nir à la ſubfistance des Souverains

Pontifes, de la même manière que

tous les autres Eccléſiaſtiques répan

dus dans l'étendue de la Chrétienté,

en poſſèdent pour la leur.

Pepin fut véritablement le prémier

de tous les Princes, qui a tiré les Pa

pes de la baffeffe d'une fortune fi mé

diocre, pour les enrichir des dépouil

les des Lombards & des Empereurs

Grecs, par le don de Villes: & de

Provinces entières. Mais, à dire le

vrai, il n’a été fi libéral que ſuivant

la méthode ordinaire de ceux qui, ne

donnant rien du leur, font très prodi

gues de ce qui appartient aux autres.

Ces . Provinces appartenoient incon

teſtablementaux Empereurs d'Orient;

& afin que cette Donation fût légiti

me, elle devoit être faite par Constan

- tin »
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tin , & non par Pepin, à qui elles

n'appartenoient pas. Ce qui a fait di

re à quelques-uns, que cette Dona

tion avoit été faite par Conſtantin &

fous fon nom ; & c'eſt de-là qu’eſt

fortie la fable d’une Donation par

Conſtantin le Grand. Depuis ce tems,

les Papes commencérent à ne plus mar

quer, comme auparavant, la date de

leurs Lettres par les années des Em

pereurs. Soutenus comme ils étoient

par les François, ils fecouérent tout

à fait le joug des Empereurs Grecs,

& ne voulurent plus être regardés

comme leurs Sujets. D’un autre cô

té, cette grandeur des Pontifes Ro

mains fut fi avantageuſe à Pepin,

qu'elle porta dans la Maiſon de fon

Fils Charles qui lui fuccéda, non-ſeu

lement le Royaume d'Italie que ce

Prince conquit ſur les Lombards, mais

encore l'Empire d'Occident que le

Pape reffuſcita dans la perſonne de

Charles, comme nous le dirons dan

le Livre ſuivant. -

Les
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Les François ne prétendent pas feu

lement être les auteurs de la grandeur

& des Domaines du Siège Apoſtoli

que, ce qu’on ne peut pas leur con

tefter; ils prétendent encore, que tou

tes les Villes données à l'Egliſe par

Pepin, ne pafférent entre les mains des

Papes qu'à titre de Fiefs & de Do

maine utile, dont Pepin s'étoit réſervé

la Souveraineté pour lai & pour fes

Succeſſeurs ; rien n'étant plus clair,

difent-ils, que de voir les Succeſſeurs

de Pepin exercer dans toutes ces Vil

les, auffi-bien que dans le reſte de

l'Italie, l’Autorité fouveraine & in

dépendante. Et ce ne fut que long

tems après, que les Papes fe font ren

dus Souverains de ces Provinces, auffi

bien que de la Ville de Rome; non

par la ceſſion prétendue que l'Empe

reur Charles le Chauve a faite de ſes

droits & de fon autorité ; mais par la

décadence de l'Empire, qui fut bor

né & renfermé dans la feule Allema

gne, de la même manière dont les au

tres Princes d'Italie poſſèdent aujour

i d'hui
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d'hui la Souveraineté qu'ils fe font

acquiſe dans l'Occident, chacun dans

leur Etat.

Pierre de Marca fait voir quels

degrés les Papes ſe font rendus peu à

peu Souverains de la Ville de Rome:

mais il fe donne bien de garde de fai

re commencer cette autorité dans les

tems dont nous parlons. Il dit que

l'Exarcat de Ravenne aiant été cédé

au Pape, le Gouvernement de Rome

lui appartenoit par la même raiſon:

mais que Pepin & Charlemagne aiant

été créés Patrices, Dignité qui renfer

moit une autorité ſur la Ville de Ro

me, ces Princes gouvernérent cette

Ville avec le Pape, comme on le peut

remarquer dans la perſonne

& de Charlemagne. Mais Adrien é

tant mort dans la fuite, & Léon III

aiant été créé à fa place, celui-ci laiſſa

toute l'adminiſtration de la Ville à ce

Prince, qui aiant été élevé à la Di

f d'Empereur, les Papes ne fe mê

érent plus du Gouvernement de Ro

me;
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me ; juſqu'à ce que la Maiſon de

Charlemagne, étant tombée en déca

dence avec l'Empire, les Souverains

Pontifes trouvérent le moyen de fe

rendre maitres de cette Ville, & de

la gouverner fans dépendre d'aucun
Souverain. r

L’Abbé Vignoli fait tous fes efforts

pour montrer par des Médailles an

ciennes, que les Romains, après avoir

fecoué le joug des Grecs, s'étoient

foumis au Pontife Romain, le recon

noiffant pour Souverain ; & que les

Papes dès-lors acquirent non-feulement

le Domaine utile de Rome, mais en

core le ſuprême & l'indépendant : ce

que Mr. Le Blanc a réfuté par une

Differtation fur les anciennes Médail

les, par leſquelles il prétend montrer

avec plus de fondement, que les Em

pereurs ont toujours maintenu leur

Autorité Souveraine à Rome, & qu'ils

l'ont exercée dans les occaſions,

EX
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EXTRAIT DU CHAPITRE IV.

DU LIVRE V.

D' D 1 E R étant parvenu à la Ro

JL7 yauté, , ne penſa plus qu’à fe

mettre bien avec le Roi de France.

Pepin venoit de mourir, Charles &

Carloman lui avoient ſuccédé. Après

avoir diviſé le Royaume, ils gouver

nérent au commencement chacun ſa

portion avec affez de bonne intelli

ence; mais la jaloufie qui furvint les

liviſa un peu. Didier, qui faiſoit

dépendre fa fureté de fon union avec

ces Princes, fongea à les lier à ſes in

térêts , & leur offrit en mariage fet

deux Filles, Le Pape Etienne, qui ea

eut avis, écrivit incontinent à Char

les & à Carloman une Lettre très

forte, les menaçant, s'ils conſentoient

à la propoſition de Didier; de les exr

commųnier, & leur prédiſant la for

ciété du Diable dans la peine d'un

Feu éternel: Anathematis*r:
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cỡ eterni cum Diabolo incendii pænam.

Mais les deux Princes, fans faire at

tention aux termes dont le Pape fe fer

voit , pafférent outre & acceptérent

l'alliance propoſée par Didier, qui fut

fi bien tourner & gagner Bertrade Mè

re des deux Princes, qu’elle engagea

fes Enfans à conſentir à ce mariage.

Le déplaifir du Pape ne fut pas moin

dre que la joie de Didier, qui avoit

cru par-là priver le Pape de toute ef

pérance de fecours. Mais cette allian

ce dura peu. Charles répudia la Prin

ceffe fon Epouſe, fous prétexte de la

découverte d'une infirmité qui la ren

doit inhabile à avoir des Enfans. On

trouva même le moyen de faire venir

les Loix au fecours d'une aćtion ſi é

trange ; les Evêques ſe mirent de la

partie, & leur ministère fut employé

à canonifer le Divorce, & à déclarer

le mariage nul : ce qui fut ſuivi du

renvoi de fon Epouſe, & de fes fe

condes noces avec Hildegarde de Sua

be. Le comble du malheur pour Di

dier fut la mort de Carloman , qui

laiſſa
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laiſſa ſa Femme veuve avec deux En

fans mâles. Charles s'étant emparé du

Royaume de fon Frère, fit prendre la

réſolution à la Reine Berthe, veuve

de Carloman, de fe retirer auprès de

fon Père avec ſes Enfans ; ce qu’elle

exécuta avec beaucoup de précipita-

tion, dans la crainte que Charles ne ſe

eléfit des deux Princes & de la Mère,

s · CHA
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C H A P IT R E D E RN I E R

DU V. LIV R.E.

De la Police Eccléſiastique.

E s Egliſes Chrétiennes ſe trou

L vérent en ce VIII. Siècle dans

une étrange confuſion ; & celle de

Rome, qui devoit être l'exemple des

autres, fut elle-même la plus déréglée

de toutes. . Après la mort du Pape

Paul en 767, Conſtantin, Frère de

Toton Comte de Népi , envahit la

Chaire de S. Pierre. Partie par force,

partie par promeſſe, il fe fit élire, &

enfuite ordonner Soudiacre, Diacre,

& Evêque. . Quelques Officiers de

l'Egliſe ne purent fouffrir cette vio

lence : pour en avoir raifon, ils eu

rent recours à Didier Roi des Lom

bards, & après en avoir obtenu main

forte, ils s’en retournérent à Rome

avec une Troupe de gens armés. To

 

* tOil
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ton les attaqua; mais aiant été tué dans

le combat, Conſtantin fut chaffé, &

le Prêtre & Moine Philippe élu à fa

lace. Mais aiant été reconnu incapa

le du Pontificat, il fut obligé de ſe

retirer dans un Monaſtère, pour faire

place à Etienne IV, qui fut élu d'un

commun conſentement en 768. Con

ftantin, austi-tôt après l'Elećtion d'E

tienne, fut très ignominieuſement dé

poſé , traité cruellement, & mis en

priſon , où on lui creva les yeux.

Par-là, le Pape Etienne fe trouvant en

fureté, envoya en France un Député

pour faire régler ce qui regardoit les

affaires de l'Egliſe de Rome. Charles

& Carloman, à qui le Député donna

les Lettres du Pape parce que Pepin

leur Père venoit de mourir, envoyé

rent à Rome douze Evêques, leſquels

s'étant affemblés en Concile avec un

Evêque Italien, confirmérent l'Elec

tion d'Etienne, & déclarérent que cel

le de Conſtantin étoit nullé. Ainſi

Etienne reſta paiſible poſſeſſeur de ſon

Siège. Mais de grands différends s'é
S 2. tant
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tant élevés pour l'Election de l'Ar

chevêque de Ravenne & pour d'au

tres ſujets , entre lui & le Roi Di

dier, ce Prince s'avança du côté de

Rome avec une puiſſante Armée,

mit le fiège , & fit paroître tant de

rigueur, pour ne pas dire de cruauté,

qu’Etienne en mourut de peur , &

laiſſa le Siège à Adrien, le 1. de Fé

yrier 772. -

Les defordres n'étoient pas moín

dres dans les petits Sièges, où l'on

donnoit dans les Elećtions la meilleu

re part à la faveur des Princes, aux

conventions criminelles, & aux plus

groffières Simonies. La Diſcipline é

toit preſque abolie en tout. L'igno

rance & la licence des Evêques & des

Clercs étoient remarquées de tout le

monde. Il n'y avoit aucune eſpèce de

diſſolution , qui ne fût miſe en pra

tique. Chacun avoit une Femme en ſa

maiſon. Les Clercs alloient à la guerre,

ils s'enrolloient , ils combattoient à la

folde des Princes Séculiers; & après a
VOli
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voir fecoué le joug, ils n’obéiſſoient

point à leurs Evéques. Les Papes

eux-mêmes , devenus puiſſans Sei

gneurs temporels par la Donation de

Pepin & de Charles, commencérent à

étendre leur pouvoir ſur les Princes

mêmes. Le Pape Zacharie, pour avoir

eu beaucoup de part à la translation

de l'Autorité Royale dans la Race des

Carlovingiens , . & Hadrien, à celle

du Royaume d'Italie aux François,

rendirent les Pontifes Romains redou

tables. On penſoit avec plus d'atten

tion aux chofes temporelles, qu’aux

divines & ſacrées. Et les autres Evê

ques s'étant réglés fur les exemples des

Papes, la Diſcipline tomba par-tout

en décadence, & le déréglement pa

rut à fa place. -

D’un autre côté les Princes, infor

més de tant de defordres, fe donnoient

bien de la peine pour réformer le Cler

gé & l'Eglife. L’occaſion étant fi fa

vorable de fe mêler des Elections, &

d'y intervenir º; comme Juges pour

-

tęr
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terminer les différends, ou comme

Protećteurs pour arrêter la licence,

ils s’ingérérent plus avant qu'ils n'a

voient encore fait , à donner les or

dres néceſſaires pour faire un bon

choix d'Evêques & d'autres Officiers

de l'Egliſe, & pour diſpoſer de leur

entrée dans les Bénéfices. L’Empe

reur Léon, & ceux qui lui ont fuc

cédé dans l'Orient, fe portoient pour

Arbitres fouverains, non-ſeulement de

la Diſcipline Eccléſiaſtique, mais en

core des Dogmes de la Foi. Ils pu

blioient des Edits au ſujet du Culte

des Images ; & à l'exception du Mi

niſtère qui donne le pouvoir de facri

fier J. C. fur les Autels, ils vouloient

être regardés pour tout le reſte com

me Maitres abſolus, & prépoſés aux

Egliſes pour les gouverner. Ils préfi

doient aux Synodes, & leur donnoient

force de Loix : ils publioient des Or

donnances pour régler la conduite des

Eccléſiaſtiques : ils étoient les Juges

& des différends & des Jugemens des

Evêques & des Clercs, des Elećtions

pour
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pour remplir la vacance des Sièges, &

des ſuffrages qu'on devoit donner : ils

transféroient les Evêques d'un Siège

à un autre : ils baiſſoient, ou ils re

levoient les Sièges, comme ils le vou

loient, pour les faire monter à la Di

gnité de Métropolitain, ou pour les

dégrader: ils diſpoſoient des Degrés

de la Hiérarchie : ils partageoient les

Diocèſes à leur façon, & érigeoient

les Evêchés ou les Métropoles comme

bon leur ſembloit.

Ce fut en ce tems, qu’on forma le

deffein d’attribuer au · Patriarche de

Conſtantinople beaucoup d'Egliſes,

au préjudice de celui de Rome : deſ

fein qui n'a été exécuté qu'au Siècle

fuivant , comme nous le verrons en

parlant de la Sicile, de la Calabre, de

la Pouille, de la Campanie, que ce

Patriarche uſurpa, juſques à ce qu'el

les furent reſtituées à leur prémier

Primat. On vit dans la décadence de

cet Empire, de plus grandes extrava

gances dans les Siècles ſuivans, lorf

S 4 que
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que les Empereurs entreprirent de fou

mettre entièrement le Sacerdoce à leur

autorité.

Quoique les Princes d'Occident

n’oſaffent pas porter fi loin leurs pré

tentions , ils ne laiſſoient pas de s'a

vancer au-delà des bornes que la qua

lité de Défenfeur & de Protećteur des

Egliſes leur prefcrivoit , fous le pré

texte ſpécieux de réformer le Clergé,

& de rétablir la Diſcipline. Auffi ne

contribuérent-ils pas moins que les

Eccléſiaſtiques, à dérégler dès le com

mencement de ce Siècle l'état du Cler

gé. Charles-Martel, au-lieu d'appor

ter à ces defordres le remède néceſſai

re, s'empara des biens des Egliſes : il

donna à des Laïques les Abbayes &

les Evêchés : il diſtribua les Dixmes

aux Soldats; & laiffa yivre les Moi

nes & les Clercs avec une licence,

qui n'avoit rien à craindre du côté

des Loix.

Les Rois & les Ducs Lombards

n’in
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n'introduifirent pas de moindres dé

réglemens dans l'Italie, & fur-tout dans

les Provinces du Duché de Bénevent,

Ces Princes fe portérent à de grands

excès, par l'averſion qu'ils avoient

pour les Papes, d'abord fort attachés

aux Gręcs auxquels ils étoient foumis,

& enſuite aux François qui devinrent

ennemis des Lombards. Le Roi Di

dier, pour ſe venger de ce que le Pa

pe Etienne avoit chaffé Michel de

l'Archevêché de Ravenne, fit crever

les yeux à Chriſtophane & à Sergicus,

deux Envoyés de ce Pape; il fit mê

me mourir Chriſtophane : ce qui é

pouvanta tellement le Pape, que peu

de tems après il mourut de frayeur.

Les Lombards ne furent pas moins

attentifs que les Goths & les Empe

reurs d'Occident, à fe conferver tous

les droits qui leur appartenoient en

vertu de l'Autorité fouveraine fur le

Temporel. Ils jouiſſoient du pouvoir

de donner aux Egliſes le droit d'Afy

le , & de preſcrire par des Loix quels
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:

feroient les crimes pour leſquels en

pourroit jouïr de ce Le

Roi Luitprand, à l'exemple du grand

Théodoſe & de Justinien, dont on

lit bon nombre de Conſtitutions fur

cette matière , ordonna que les Ho

micides , & les autres qui s’étoient

rendus dignes de mort, ne pourroient

jouïr du droit d'Afyle ; défendant

aux Evêques & autres Rećteurs des

Egliſes de les recevoir , & d'empê

cher le Magiſtrat Séculier de les en

retirer, fous peine de payer une a

mende conſidérable. Les Rois Lom

bards conſervérent encore le droit de

régler par leurs Loix les Mariages, &

de les défendre à ceux ſur qui l’Hon

nêteté , l'Affinité, ou la Pa

renté faiſoit tomber quelque empêche-

ment; ils régloient l'âge pour les con

traćter; ils décidoient de la légitimité

des Noces , des Epouſailles, & des

Enfans ; ils établiffoient tout ce qui

regarde la bienféance & l'honnêteté des

Mariages, comme on peut le voir par

l'inſpećtion de leurs Loix.
• Les
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Les Empereurs d'Orient étoient

encore maitres, en ces tems-là , des

Duchés de Naples, de la Calabre, de

la Pouille, & de pluſieurs Villes ma

ritimes. Devenus ennemis des Pa

pes, ils exerçoient fur les Egliſes un

pouvoir abſolu. Les Empereurs Léon

& Conſtantin y voulurent faire obſer-,

ver leurs Edits contre les Images : ils

renvoyérent Paul, élu Evêque de Na

ples, parce qu'il tenoit pour le Ponti

fe Romain; & ils engagérent les Na

politains à ne le point recevoir dans

leur Ville. Jamais on n'a vu l'Egli

fe de Naples fi étrangement défigurée,

qu'en ces tems dont nous parlons. On

y vit Etienne qui en étoit Duc, &

qui comme Officier de l'Empereur en

gouvernoit le Civil, être élu Evêque

de la Ville ; & , fans renoncer à ſa

Charge, gouverner les choſes divines

& humaines, avec un pouvoir fans

bornes, Etienne étant mort, & Théo

phylaćte fon Gendre lui aiant ſuccé

dé, Eſpraſie Fille d'Etienne & Fem

me de Théophylaćte , piquée de la

Jole
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joie qu’elle avoit remarquée dans le

Peuple pour la mort de fon Père, ju

ra qu'aucun du Clergé ne feroit élu

Evêque, Théophylacte fon Mari ,

foit par avarice, foit pour la conten

ter, fit différer l’Election fi longtems,

que les Napolitains , ennuyés d'une

vacance qui duroit tant, s'en allérent

au Palais Ducal , pour demander un

Evêque tel qu’ils le defiroient. A

lors Efprafie, dans fa colère, prit un

certain Paul qu’elle tira du peuple ,

& le leur donna pour Evêque, quoi

qu’il ne fût que Laïc. Perſonne n’a

iant ofé s'y oppoſer , on prit Paul,

on lui coupa les cheveux, il fut élu

Evêque; & on l'envoya à Rome, où

le Pape ne fit aucune difficulté de

le ſacrer & de le confirmer,

La corruption alla enfin à un excès,

qui obligea les Prélats & les Princes

du Siècle à s'unir pour y apporter

quelque remède. Après la mort de

Charles-Martel, fes deux Enfans Pe

pin & Carloman, fans porter la quali:
țệ
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té de Rois, s'étant le Gou

vernement du Royaume, firent affem

bler en Allemagne un Concile , où

l’on dreſſa, par le conſentement des

Evêques, pluſieurs Règlemens pour

réformer la Diſcipline & les Abus.

On y défendit la Guerre aux Ecclé

fiaſtiques; on y commanda la foumiſ

fion aux Curés ; on y dégrada quel

ques Eccléſiaſtiques pour crime d’im

pureté; & dans la feconde Aſſemblée

qui fe fit l'année d'après, on défen

dit les Adultères, les Inceſtes, les Ma

riages illégitimes, avec les Supersti

tions Paiennes.

· Pepin, qui gouvernoit dans la Neuf

trie , fe donna bien des mouvemens

pour la réforme: il fit tenir en 744 à

Soiffons une Aſſemblée de 23 Evêques

& de pluſieurs Grands du Royaume,
où l’on confirma les Canons Af

femblées précédentes, avec ordre de

les obſerver inviolablement : il y fut or

donné qu'on tiendroit tous les ans des

Conciles; que les Curés devoient dé

pen
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pendre des Evêques; que les Clercs

ne pourroient avoir de Femme avec

eux, excepté leur Mère, ou Soeur,

ou Nièce ; défenſe auffi aux Laïcs

d'avoir chez eux des Vierges conſa

crées à Dieu. Les années ſuivantes,

ou tint un grand nombre d'autres Af

femblées pour réformer les abus &

pour rétablir le bon ordre. Carloman

fur-tout fit tous les ans tenir des Con

ciles, où l’on fit beaucoup de Capitu

laires pour la conſervation de la Dif

cipline; on renouvella les anciens Ca

nons, & l'on en fit de nouveaux fur

les plus preſſans beſoins de l'Eglife.

Ces Aſſemblées n'étoient pas, à pro

prement parler, des Conciles; puiſ

qu'elles n'étoient pas ſeulement com

poſées d'Evêques , mais encore des

Grands du Royaume & des Seigneurs

temporels, qui y étoient appellés par

les ordres du Prince. Les Evêques

dreſſoient les Règlemens qui regar

doient la Police Eccléſiaſtique, & les

Seigneurs formoient ceux qui pou

voient regarder le bon ordre dans l'E

- tat :
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tat : les Princes les faiſoient enſuite

publier, & leur donnoient force de

Loi. Ces Articles étoient appellés ou

Chapitres, ou Capitulaires. Telle eft

la manière dont fut exercée en ce

Siècle la Diſcipline des Egliſes de

France & d'Allemagne.

On fit auffi en Italie fous les Papes

beaucoup de Canons pour rétablir la

Diſcipline, qui étoit tombée preſque

par-tout. Le Pape Zacharie tint deux

Conciles à Rome: l'un en 743, com

poſé de 4o Evêques d'Italie, où l'on

renouvella la défenſe faite aux Evê

ques, aux Prêtres & aux Diacres de

demeurer avec des Femmes , & où

l'on régla d'autres affaires: l'autre en

745, compoſé de ſept Evêques & de

quelques Prêtres , où l'on examina

quelques accuſations intentées contre

des Evêques, où l’on décida de cer

tains Dogmes qui regardoient l'Idola

trie ; & où l'on déclara que pluſieurs

Anges qu'on invoquoit fous certains

noms, étoient inconnus,& qu'on n’en

COIR
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connoiſſoit que trois dont on fût affu

ré du nom, Michel, Raphael, & Ga

briel. L'Evêque Paulin, en 791 ,

tint auffi à Aquilée un Concile, où,

après une Confeſſion de Foi, on éta

blit quatorze Canons fur la Diſcipli

ne du Clergé, fur les Mariages, fur

les obligations des Religieuſes, & fur

d'autres beſoins qui méritoient un

promt remède. - -

Pour ce qui eſt de l'Orient, auf.

fi-tôt que l'Impératrice Irène eut pris

le Gouvernement de l'Empire , fon

prémier foin fut de rétablir la Difci

pline. Elle prit la réſolution de faire

aſſembler un Concile, pour y exami

ner ce qui avoit été décidé touchant

le Culte des Images, dans celui qui

s'étoit tenu ſous l'Empereur Constan

tin Copronyme. Elle en avertit le Pape

Adrien, afin qu'il y donnât fon con

fentement. Le Pontife envoya à fa

place deux Prêtres à Conſtantinople,

où le Concile aiant d’abord commencé

à s'aſſembler en 786, il fut

'an
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l'année ſuivante à Nicée, pour éviter

les vexations de l’Armée & des Sol

dats , que les Evėques ennemis des

Images avoient gagnés pour troubler

l'Aſſemblée, - -

Les Légats du Pape y tinrent la

prémière place. La feconde fut pour

Taraiſe Patriarche de Constantinople.

Les Députés des Evêques de l'Orient

eurent la troiſième. Après eux, A

gapet Evêque de Céſarée en Cappa

doce, Jean Evêque d'Ephèſe, Con

ſtantin Métropolitain de Chypre, avec

25o tant Archevêques qu’Evêques, &

plus de 1oo Prêtres & Moines. L'Em

pereur & l'Impératrice y envoyérent

deux Commistaires. Le Dogme qui

regarde le Culte des Images y fut dé

battu en pluſieurs Seſſions, & divers

Règlemens furent faits fur cette ma

tière. On fit attention à la Diſcipline

Eccléſiaſtique, auffi-bien qu'au Dog

me, & pour la réformer on dreſſa

XXII Canons. On preſcrivit une

-Règle pour l'examen des Evêques, &

, , QIY
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on ordonna qu’ils ne pourroient être

admis qu'ils ne fûffent capables d'in

ftruire les peuples, & qu'ils ne fûffent

le Pfeautier, l'Evangile, les Epitres

de S. Paul, & les Canons. On dé

clara nulles toutes les Elećtions d’E

vêques ou de Prêtres faites par les

Princes Séculiers, & les Evêques voi

fins furent chargés de faire l'Elećtion

de l'Evêque. On procéda ſévèrement

contre les Evêques qui recevoient de

l'argent ou pour lancer, ou pour re

tenir les foudres de l’Excommunica

tion. On ordonna que toutes les E

& les Monaſtères auroient

eur Oeconome: Que les Evêques &

les Abbés ne pourroient fans néceſſité

vendre les fonds de leurs Egliſes & des

Monaſtères : Que les Evêques & les

Abbés ne pourroient faire fervir les

Maiſons Epifcopales & les Monastè

res, d’Hôtellerie : Qu'un même Clerc

ne pourroit être attaché à deux Egli

fes: Que les Evêques & les autres

Eccléſiaſtiques ne pourroient porter

des habits pompeux: Qu'onne pour
- IOlt
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roit bâtir ni Chapelle , ni Oratoire,

à moins que de laiffer en même tems

un fonds ſuffiſant pour en foutenir les

dépenſes : Qu'il feroit défendu aux

Femmes de demeurer avec les Evêques,

ou dans des Monaſtères , fous peine

de dépoſition pour les Evêques & les

Prêtres; & pour les Abbeſſes, & les

Abbés qui ne feroient pas Prêtres, fous

peine d'être chaffés du Monaſtère :

On permit à ceux qui entreroient dans

les ou à leurs Parens,

de donner volontairement, ou de l'ar

gent , ou autre choſe ; à condition

néanmoins que ces préſen: appartien

đroient aux Monastères, ſoit que ce

lui qui y demeurât,

ou qu’il en fortît , à moins que

ce ne fût par la faute du Supérieur,

ou par fon ordre : On défendit de

conſtruire des Monaſtères où les Re

ligieux & les Religieuſes demeure

roient enſemble ; & on ordonna aux

Moines & aux Religieuſes d'avoir des

Maiſons ſéparées, où ils ne puffent ni

fe voir, ni fe parier ön défendit en

- , T 2 COIG:
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core aux Moines de s'en aller en d'au

tres Maiſons pour y demeurer; & de

manger dans le Monaſtère avec des

Femmes, à moins que la néceſſité d'un

voyage , ou quelque autre beſoin,

n'obligeât de le faire.

Mais, quelque fages que fuffent

ces Règlemens , ils ne fuffirent pas

pour rétablir le bon ordre. C'eſt pour

quoi les Evêques zélés pour la réfor

me de leur Clergé, engagérent leurs

Eccléſiaſtiques à vivre en commun

dans un Cloitre; & ce fut à leur vi

gilance que l'Egliſe eſt redevable de

l'établiſſement des Chanoines Régu

liers, dont Crodegandus Evêque de

Metz paroît avoir été ou l'Inſtituteur,

ou le Reſtaurateur.

$. I.

Recueils de Canons.

C dans ce Siècle que la Collec

tion d'Iſidore Mercator ou Pec
C4•
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cator fut fabriquée. Elle eſt Latine,

& compoſée de Canons des Conciles

tenus en Grèce , en Afrique , en

France, & en Eſpagne ; & de plu

fieurs Lettres Décrétales des Papes,

juſques au tems du Pape Zacharie qui

mourut en 752. Blondel démontre

l'impoſture d'un grand nombre de ces

Lettres, attribuées à différens Papes

qui n'en furent jamais les Auteurs. Mr.

de Marca, quoique peu content des

invećtives de cet Auteur, avoue que

fes raiſons font bonnes, & il fe rend

à ſon fentiment, en fe déclarant pour

la ſuppoſition de ces Pièces. On

diſpute encore de l’Auteur de cette

Collećtion. Hincmar Archevêque de

Reims l’attribue à S. Iſidore de Se

ville : d'autres à Iſidore Evêque de

Sepulveda, qui, pour ſuivre la cou

tume des Evêques de fon tems, mit

le nom de Peccator après ſon nom pro

*

pre, qui par la faute des Copiſtes a

pu aiſément être changé en celui de

AMercator. Mais les conjećtures dont

T 3 . OD.
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on fe fert pour le prouver, font fort

iacertaines.

Outre la Collećtion d’Iſidore, on

en vit une autre dans le même tems,

attribuée au Pape Adrien , avec ce

titre, Capituli Pape Adriani, qui fut

divulguée en France par Ingilrand E

vêque de Metz, en 785. Mais ce

Recueil , au rapport d'Hincmar, ne

fut pas reçu au nombre des Canons.

Dans ce même Siècle , on fit encore

un autre Recueil d’anciennes Formu

les, avec ce titre, Diurnus Romano

rum Pontificium, dont les Papes ſeuls

faifoient uſage dans leurs Expéditions.

§. II.

Des Maines, & des Biens temporels.

NQ Princes & nos grands Seigneurs

ne ceffoient de faire des Dona

tions confidérables aux Egliſes, & de

fonder de nouveaux Monaſtères, ou

d'enrichir les anciens, Ce Siècle fut
Ar

ve-
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*

véritablement le Siècle des Moines.

L'ignorance & la fuperſtition des

Laïques, auffi-bien que celle des Prê

tres , étoit montée à ſon plus haut

degré : les Moines ſeuls avoient con

fervé quelque peu de Littérature, dont

ils fe fervirent avantageuſement pour

perſuader au peuple ignorant ce qu'ils

vouloient. Če grand nombre de Mi

racles, ces Dévotions fans meſure pour

honorer les Saints, inventées avec a

dreffe & publiées avec éloquence; les

inſtrućtions que ces Moines faifoient

par eux-mêmes au peuple dégoûté de

l'ignorance & de la licence des Prê

tres, attirérent aux Monaſtères la dé

votion & la confiance de preſque tout

le monde. Le Roi Luitprand con

ftruiſit non-feulement des Egliſes par

tout où il avoit coutume de réſider

quelque tems, mais encore des Mo

naſtères fort amples. Il bâtit hors des

murs de Pavie le Monaſtère de S. Pier

re, appellé pour ſon opulence le Ciel

d'or ; le Monaſtère de Berceto fur

les Alpes ; celui de S. Anaftafe à

- T 4 Ho
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Holonne. Il enrichit les Egliſes d'or

nemens. Il fut le prémier qui fit dans

fon Palais un Oratoire, qu’il dédia à

S. Sauveur, où les Prêtres & les Clercs

chantoient tous les jours l'Office di

vin. Les Chapelles Royales acqui

rent en ce Siècle leur éclat & leur

grandeur ; & , à la follicitation des .

Princes , elles furent enrichies de

beaucoup de Prérogatives & d'Ex

emtions , qui les élevérent avec

leurs Chapelains à de grands privilè

ges , dont nous parlerons au Siècle

fuivant,

Nos Ducs de Bénevent, à l’exem

ple de leurs Rois , en fondérent de

nouveaux, & enrichirent les anciens,

fur-tout celui du Mont-Caffin. Le

Duc Arechi agrandit celui de Ste. So

phie de Bénevęnt, & le combla de

libéralités. Vers l'an 707, trois Sei

gneurs de Bénevent , Paldo, Tafo,

& Tato, bâtirent le fameux Monaſ

tère de S. Vincent de Vulturne, avec

une fi grande magnificence, qu’il

Olt
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loit preſque celui du Mont-Caffin:

ce qui donna à fes Abbés une dignité

qui les faiſoit entrer dans les affaires

les plus importantes de l'Egliſe Ro

maine, & les égaloit aux plus puiſſans

Seigneurs de l'Occident. Les Mo

nastères ſe multipliérent encore dans

le Duché de Naples, & dans les au

tres Villes qui étoient ſoumiſes à l'Em

pereur d'Orient, les uns fous la Rè

gle de S. Benoit, les autres fous cel

le de S. Bafile , non-feulement pour

les Hommes, mais auſſi pour les Fem

mes. Le Duc Etienne Evêque de

Naples bâtit Egliſes & plu

fieurs Monastères , qu'il dota riche

ment. Le Conful Anthime en fonda

d'autres, Les Evêques de la Provin

ce les imitérent. Les Officiers Sécu

culiers & les autres Prélats Eccléſiaf

tiques fuivirent ces exemples. Par

ces moyens, le nombre des Monaſtè

res s’accrut à l'infini; leurs richeffes

furent immenſes; leur autorité & leur

réputation, fondée fur l'ignorance du

Clergé & fur le foin qu'ils avoient
- T 5 A d'é

*
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d’étudier & de s’inſtruire , marché

rent de pair avec leurs facultés.

Les Moines, enrichis de cette for

te, tentérent de ſe délivrer de la dé

pendance des Evêques. Ils avoient,

dans le Siècle précédent , obtenu des

Privilèges qui les en exemtoient : mais

ces faveurs étoient encore très rares.

Le Pape Zacharie, par fon exemple,

rompit les barrières. Il ſe tranſporta

au Mont-Caffin , devenu célèbre par

la retraite de deux Rois Rachi& Car

loman, par les graces dont deux Pa

pes Grégoire II & III avoient com

blé cette Maiſon, & par les richeffes

immenſes qui y avoient été apportées

de toutes parts. Ce Pape voulut faire de

fa propre main la conſécration de Egliſe

de cette Maiſon; & s'y étant rendu

avec treize Archevêques & ſoixante

Evêques pour rendre la Cérémonie

plus auguſte, il ſe prêta à l'empreſ

fement des Moines qui lui demandé
rent des Exemtions fans bornes. Elles

leur furent accordées en bonne for

- me ,
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me, pour eux & pour tous les autres

Monaſtères quien dépendoient; enfor

te qu'ils furent déclarés libres & exemts

de la Juriſdićtion de tous les Evêques:

Ita ut nullius juri fubjaceat, mist folius

Romani Pontificis, dit Léon d'Hoſtie.

Le Pape joignit d'autres Privilèges à ces

Exemtions : Que l'Abbé du Mont

Caffin précéderoit dans les Conciles

tous les autres Abbés : Qu'il donne

roit fon avis avant les autres : Qu’il

feroit conſacré par le Pontife Romain:

Que les Evêques ne pourroient, dans

les lieux de fa dépendance, exercer

aucune fonction Pontificale fans ſa per

miſſion: Que l'Evêque Diocéfain ne

pourroit exiger ni dixmes, ni affiftan

ce au Synode, ni comparution devant

fon Tribunal: Que les Abbés de la

Maiſon auroient le privilège de don

ner les Ordres, de conſacrer les Au

tels, & de recevoir le S. Chrême,

de tel Evêque qu’il leur plairoit. Il

confirma de plus la poffeſſion de tous

les biens, que le Monaſtère avoit ac

quis par la libéralité des Rois & des
Prin
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Princes. Les Papes Succeſfeurs de Za

charie augmentérent ces Privilèges, &

en ajoutérent de nouveaux, comme on

le peut voir dans de l'Ab

bé de la Noce, qui en a fait un long

Catalogue.

Les autres Abbés qui faiſoient pro

feffion d'une Règle différente, &

dont la réputation n'étoit pas moins

grande, obtenoient facilement des Pa

pes la faveur d'être reçus fous la pro

tećtion de S. Pierre, & d'être immé

diatement foumis au Pape; parce que

ces Exemtions augmentoient à vue

d'oeil le pouvoir des Souverains-Pon

tifes, & donnoient à leur autorité une

étendue conſidérable auprès de tous

les Peuples de l'Occident. Ainſi les

Monastères ſe multipliant de tous cô

tés, fe retiroient de l'obéiſſance dûe

aux Evêques. Comme on donnoit à

ces nouveaux établiſſemens des Abbés

qui avoient de la réputation, de la

fcience &c., il étoit naturel qu'il s'é

levât entre eux & les Frau
1 *
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différends; & ces différends donnoient

occaſion aux Moines de recourir aux

Papes, & de leur demander des Exem

tions, qui leur étoient auffi-tôt accor

dées. Outre les Privilèges dont nousa

vons parlé, ils en reçurent de nouveaux,

comme, d'ordonner des Lećteurs, &

d'être ordonnés eux-mêmes par des

Corévêques. Par-là le Pape s'acquit

Uln grand nombre de défenſeurs de ſon

autorité ; parce que les Religieux

comblés de faveurs ſe trouvoient obli

gés, pour fe les conferver, de ſe dé

clarer hautement pour la Puiffance

qui les leur avoit accordées. Les Moi

nes s'acquittérent auſſi de ce devoir

comme il faut ; & l'on vit en peu

d'années tous les Monaſtères exemts

de la Juriſdićtion des Evêques.

Les Chapitres de Cathédrales Ré

guliers, pour la plupart, recherché

rent dans la fuite les mêmes Privilè-

ges , & les obtinrent fur les mêmes

prétextes. Enfin les Congrégations de

Clugny & de Cîteaux tout e :
OD*
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obtinrent les mêmes Prérogatives; Alį

grand progrès de l'autoritế du Pontife

Romain, qui acquit par-là l'avantage

conſidérable d'avoir les lieux les

plus éloignés de Rome , des Sujets

auffi zélés la défenſe de fes

droits, qu'ils avoient lieu d'être con

tens de fa bonté à leur égard. Et en

effet, la reconnoiſſance demandoit que

d'auffi grandes faveurs fuffent ré

compenfếes par une fidélité & un dé

vouement fans bornes.

S. Bernard, quoique Moine de Cî

teaux , ne goûtoit pas cette nouveau

té; il en fait connoitre fa peine non

feulement à Arrigus Archevêque de

Sens, mais au Pape Eugène III, qu’il

avertit de conſidérer que ces Exem

tions étoient de vrais abus, contraires

au bon ordre, qui ne permettoit pas

plus à un Abbé de fe fọuftraire à l’o

béiſſance d'un Evêque, qu'à un Evê

que de renoncer à la foúmiſſion qu'il

doit à ſon Métropolitain. Mais ces

Auteurs, qui n'entendoient pas
- G



E CCLESI ASTIQUES. 3o;

détours d'une Politique ruſée, ne fu

rent pas écoutés; on les laista écrire,

& on n’en alla pas moins fon chemin.

Comme dans les tems poſtérieurs

on voulut ſuivre les mêmes traces, on

alla beaucoup plus loin, & on pouſſa

les Exemtions juſqu'à l'excès; puis

que les Ordres Mendians n'obtin

rent pas ſeulement le privilège d'être

exemts de la Juriſdiction des Evê

ques en quelque lieu qu'ils ſe trou

vaffent, mais encore la liberté de bâ

tir des Egliſes dans tous les lieux

qu'ils jugeroient à propos , avec la

faculté d'y adminiſtrer les Sacremens

& d'y annoncer la Parole de Dieu.

Le defordre des Exemtions fut même

pouffé juſques à donner ces Exem

tions à un ſimple Prêtre, & cela mê

me à peu de fraix, non-feulement

pour n'être pas ſujet à recevoir la cor

rećtion de l'Evêque, mais encore pour

être ordonné par qui bon lui ſemble

roit. Le Concile de Conſtance a eu

beau annuller ces Exemtions, ſur les
TC
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remontrances vives & fréquentes du

fameux Gerſon ; le Concile de Tren

te a eu beau donner des Règlemens

pour retrancher ces excès; la Cour de

Rome n'a pas manqué d'expédiens pour

continuer fur l'ancien pied, fans qu’il

paroiffe qu'elle veuille toucher en rien

à l'autorité du Concile.

Ces avantages de l’Etat Monaſtique

n'apportérent pas ſeulement de gran

des richeffes aux Moines; mais, par

une conſéquence néceſſaire, de beau

coup plus grandes à la Cour de Ro

me , ou à la fin elles trouvérent un

Centre qui étoit le rendez-vous de

toutes. Auffi, on favoriſoit le plus

qu'on pouvoit les acquiſitions, & les

fources qui les faifoient entrer dans

les Monastères; on frappoit impitoya

blement des plus terribles: anathèmes

-les aliénations ; on éclatoit fortement

contre ceux qui oſoient troubler la

paix de ces acquiſitions monacales.

L'ignorance & la fuperstition des peu

ples rendoit les Pélerinages plus fré

quens ;
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quens; les Meffes & les prières pour .

délivrer les Ames des défunts, étoient

les moyens les plus recommandés, les

plus pratiqués & les plus féconds.

C'eſt pourquoi on voit en ce Siècle

un grand foin de bien chanter , de

bien faire les cérémonies, & d’officier

avec majeſté. Les Cloches commen

cérent à devenir communes dans tou

tes les Egliſes & dans tous les Mo

naſtères ; les Dévotions particulières

aux Saints , dont on avoit compoſé

des Vies fans nombre, & récité des

Miracles à milliers, excitoient les peu

ples à donner aux Egliſes & aux

Couvens. Mais les Moines, peu fatis

faits de leurs tréfors, envahirent en

core les Dixmes des Evêques & des

Curés. Ils firent croire aux ignorans

dévots , que s'acquittant mieux que

les Prêtres Séculiers des fonétions Ec

cléſiaſtiques & du foin de leur Salut,

parce qu'ils étoient plus habiles en

Chaire , & plus adroits à bien ap

prendre aux Enfans le Catéchiſme, on

ne devoit pas payer les Dixmes aux

- V Cu



3e6 A N E C D O T E s

Curés & aux Evêques , mais aux

Moines; ce qui ne manqua pas d'ar

river : & par-là l'Egliſe fouffrit un

austi grand déchet dans fon Tempo

rel, qu’elle avoit fouffert fous le gou
vernement de Charles-Martel. Enfor

te qu’il fut néceſſaire dans les Siècles

fuivans de fe donner bien de la peine

pcur faire revenir ces biens aux Cu

rés, à qui les Moines les avoient in

juſtement enlevés.

Aucune autre. Province n’a mieux

fait connoitre que notre Royaume,

combien il eſt avantageux à la Cour

de Rome que les Moines foient ri

ehes. Les plus belles Commendes, les

plus grands Bénéfices, qu'elle donne

aujourd’hui à fes Cardinaux & à ſes

autres Prélats pour foutenir la pompe

& l'éclat de la Cour , n'ont point

d'autre origine que la profuſion de

nos Princes, & des Fidèles qui y de

meurérent. Les Monastères les plus

riches ont été dans cette vue donnés

en Commende ; & quoiqu'ils foient

- é tOIII
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tombés par la caducité des choſes de

ce monde, & que pluſieurs aient été

ruïnés tout à fait fans qu’il en reſte

de veſtige, leurs poſſeſſions néanmoins

fe font conférvées avec tant de bon

heur, que toutes ces belles rentes, ces

grands revenus qui les rendoient fi

opulens, prenant un autre cours, fe

font venu jetter dans le gouffre de la

Cour Romaine, qui attire tout.

* * V z CHA
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C H A P I T R E V. D U

L I V R E VI. -

P E N D A N r que les François fai

foient une cruelle guerre aux Bé

neventins, Charlemagne, après avoir

domté les Saxons & foumis un grand

nombre d'autres Peuples à fonempire,

fixa fa demeure à Aix-la-Chapelle,

celle de toutes les Villes qui lui avoit

plu davantage, à cauſe de fa belle fi

tuation & de l'agrément de fes de

hors. Ce fut là qu’il apprit la mort

du Pape Adrien, arrivée à Rome en

796. Il en fut vivement touché, &

voulut lui-même faire l'Eloge funèbre

de ce Pape , qu’il fit graver fur fa

Tombe. Il apprit bientôt après l'E

lećtion de Léon III, qui étoit Prê

tre Cardinal de l'Egliſe de Rome. Le

Pape fit connoitre fon Election à

Charles par fes Députés, & lui pro

mit de ne pas s'écarter des traces*
- - Gd
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fes Prédéceſſeurs, en ne reconnoiffant

point d'autre Protecteur de fon Egli

fe & de fa perſonne. De plus il en

voya à Charles l'Etendart de la Ville,

avec pluſieurs autres préfens, le priant

de députer à Rome un Seigneur de fa

Cour pour recevoir de fa part le Ser

ment de fidélité, que le Peuple Ro

main vouloit lui prêter. Charles ac

cepta les préfens & les hommages que

lui rendoit la prémière Ville du Mon

de, & il choifit Anghilbert fon Gen

dre pour recevoir les foumiſſions du

Peuple , qui vouloit le reconnoitre

pour fon Maitre & fon Seigneur. Par

ces Traités de Léon avec Čharles, la

Dignité de Patrice que ce Prince avoit

portée juſqu'alors , fut changée en

celle de Maitre & de Souverain, &

il commença dès-lors à rendre à Ro

me la Juſtice par ſes Commiſſaires &

par lui-même, comme Mr. de Marca

le remarque avec raiſon. Charles ,

pour donner des preuves de ſa magni

ficence royale, envoya au Pape par

Anghilbert une partie de ces tréfors

V 3 im
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immenfes qu’il avoit amaſfés dans la

guerre contre les Huns, qu’il venoit

de finir heureuſement par la conquête

de la Pannonie. Il mit toute fon at

tention dans la fuite à protéger le Pa

; & imitateur de fon Père Pepin,

il employa tous les moyens qu’il crut

les plus propres pour l'exaltation de

l'Egliſe de Rome, comme il avoit dé

ja fait ſous le Pontificat d'Adrien.

Léon avoit beſoin d'un fi grand

Protećteur, parce que s’étant attiré la

haine de Pafchal & de Compolus Ne

veu du Pape défunt, & d’un grand

nombre d'autres Seigneurs attachés à

Adrien, pour avoir aboli bien des

chofes qui avoient été faites fous ce

Pontife , il eut à ſe foutenir contre

les accuſations de ces principaux de

la Ville de Rome, qui produifirent

contre lui bien des crimes, qu’ils lui

attribuoient fans les pouvoir prouver,

Un jour que le Pape étoit occupé

d'une Cérémonie publique & ſacrée,

ils ſe jettérent fur lui, & après l'a

|

- VOII
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voir battu cruellement , ils le trai

nérent dans les rues , lui crevérent

les yeux ou le bleſférent dangéreuſe

ment dans la vue, & lui coupérent un

bout de la langue. Léon, après s'être

défendu le mieux qu'il put, chargé

de plaies , couvert de fon fang, fut

enfermé dans une étroite prifon au

Monaſtère de S. Gérafinne. Mais dé

livré quelque tems après par fes par

tifans, & fecouru par le Duc de Spo

lette , il fut envoyé en France auprès

de Charles, accompagné de pluſieurs

Evêques & de pluſieurs perſonnes de

diftinćtion qui le ſuivirent dans le

voyage. Il fut reçu à Paderborn par

le Roi Charles, comme Etienne l'a

voit été par Pepin,avec tout le reſpeết

& toute la dignité qui étoit dûe à fon

Caraćtère. Il fit voir fon innocence :

mais fes adverſaires , devenus plus

fiers par fon abſence, envoyérent au

Roi des Députés , qui accuférent le

Pape de bien des crimes. Charles ju

gea à propos de renvoyer le Pontife à

Kome , accompagné de dix Commiſ

V 4 fai
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faires, deux Archevêques, cinq Evê

ques & trois Comtes, députés pour

connoitre de cette affaire. Le Pape

fut reçu à Rome avec un grand ap

plaudiffement , & une magnificence

particulière. On en vint enfuite à

examiner les accuſations dont on le

chargeoit, mais qu'on ne pouvoit pas

prouver. C'eſt pourquoi les Com

miffaires envoyérent les Accuſateurs

à Charles, qu’on trouva en chemin

pour l'Italie , où ſon Fils Pepin le

preſſoit d'entrer, parce qu'il ne pou

voit pas tout feul abbattre la fierté de

Grimoald Duc de Bénevent. Etant

entré en Italie, il alla droit à Rome

pour terminer l'affaire du Pape, & lui

rendre la juſtice qu’il demandoit.

Le Roi fut reçu par le Pape, par

le Clergé & le Peuple de Rome, le

24 de Novembre 799, avec toute la

joie & le reſpećt qu’ils purent lui té

moigner. Quelques jours après, il

affembla dans l'Egliſe de S. Pierre les

Archevêques, les Evêques, les Ab

- bés,
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bés, avec tous les Seigneurs Romains

& François ; & s'étant affis avec le

Pape, il fit examiner cette grande af

faire, & voulut qu'on fit une perqui

fition exaćte des griefs dont on char

geoit le Pontife. Mais comme on ne

put alléguer aucune preuve, ni pro

duire aucun témoin qui dépoſât con

tre le Pape ; & que d'un autre côté

les Prélats proteſtoient qu’un Souve

ne devoit être jugé de

perſonne, & que c’étoit à lui-même

à ſe juger; Léon dit, que pour mar

cher fur les traces de fes Prédéceſ

feurs, il lui feroit facile de fe juſti- -

fier de la manière qu'ils avoient em

ployée plus d'une fois. C’eſt pour

quoi le jour fuivant il monta fur la

Tribune, le Livre des Evangiles à la

main; & là, en préſence de tout le

monde , il fit un Serment folennel

pour prouver fon innocence, proteſ

tant hautement & jurant, qu'il étóit

innocent de tous les crimes qui lui

étoient attribués par fes perſécuteurs. .

Tout le monde applaudit à la décla

V 5 ration
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ration du Pape , & l'Egliſe retentit

des cris d'une fi auguste Affemblée,

qui reçut cette proteſtation & ce

Serment comme un Oracle, qui les

affuroit tous pleinement de fon in

nocence. Léon s’étant ainſi juſtifié

devant tout le monde, le Roi remit

le jugement de Paſchal & de fes com

plices à une autre Affemblée.

Mais Léon, pénétré de reffentiment

des graces dont Charles le combloit,

penſa aux moyens de lui en marquer

fa reconnoiſſance. Voyant que l'Egli

fe Romaine pourroit étre à l'avenir en

fureté ſous la protećtion d'un fi grand

Roi, & d'un autre côté qu'il n’y a

voit plus rien à attendre des Empe

reurs Grecs, il imagina l'expédient le

plus plaufible qui fut jamais , pour

engager Charles à prendre la défenſe

de cette Eglife. Il mit en oeuvre

une démarche qui n’étoit regardée

alors que comme une ſimple cérémo

nie, mais que fes Succeſſeurs ont in

terprétée dans la fuite comme la mar

- que
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que du Domaine Papal fur tout le

Monde Catholique , & que les adu

lateurs de la Cour Romaine ont fu fi

bien farder, qu’ils ont pendant plu

fieurs Siècles perſuadé l'Occident de

la réalité de cette prétendue Domina-

tion. Cette invention fut , de faire

paffer Charles de la qualité de Patri

ce à celle d'Empereur des Romains ;

ce que les Auteurs partiſans de la

Cour appellent la translation de l'Em

pire en la Maifon de Charlemagne. Ce

n'étoit pourtant, à parler jufte & fe

lon les lumières de la vérité , que

changer de Titre, & à la place d’une

qualité moins relevée, en prendre une

autre. plus auguſte, & qui exprimoit

mieux le pouvoir du Roi Charles; ce

qụe les autres Rois d’Italie, comme

Théodoric, auroient pu faire tout

comme lui, s’il leur étoit venu dans

la penſée.

Quelques Auteurs François ont vou

lu faire croire que Charles n’étoit

pas moins éloigné que Théodoric de

~ pren
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prendre le Titre d'Empereur ; mais

que Léon fe voyant fi obligé au Prin

ce & comblé de tant de faveurs, con

certa lui-même , fans que le Roi en

fût rien, avec les Romains & les au

tres Nations qui alors ſe trouvoient à

Rome, de le proclamer Empereur des

Romains dans le tems que ce Prince

feroit à l'Egliſe le jour de Noel, & de

lui donner en même tems le Manteau

Impérial avec la Couronne; ce qui fut

exécuté. Mais ce récit eſt un conte,

qui ne peut être bien reçu que des

gens fimples, ou de ceux qui ne font

pas inſtruits des circonſtances qui

précédérent cet événement : puiſqu'il

eſt conſtant par d'autres endroits de

l'Hiſtoire, que Charles ambitionnoit

ce Titre, qui étoit dû d'ailleurs & à

fes mérites, & à la vaſte étendue de

l'Empire qu’il poſſédoit partie par

droit de ſucceſſion, partie par le droit

des armes.

Certes le grand Roi Théodoric au

roit pu prendre à plus juſte titre cet

- te
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te qualité d'Empereur des Romains,

puiſqu’il étoit autoriſé par le confen

tement de l'Empereur d'Orient. Mais

ce Prince , après avoir quitté l'ha

bit des Goths , voulut s’habiller à

la Romaine , & être proclamé Roi

des Goths & des Romains. Proco

pe dit qu’il ne lui manquoit que le

nom d'Empereur, dont il ne vouloit

pas fe revêtir; mais que réellement il

l'étoit, foit qu’on fit attention à la

Souveraineté de fon Empire, ſoit

qu’on en regardât l’étendue. Car, à

l'exemple des Empereurs d'Occident,

il avoit établi fa demeure à Ravenne,

d'où il gouvernoit l'Italie: il poſſé

doit encore la Sicile, la Rhétie, la

Dalmatie , la Liburnie, l'Iſtrie, &

une partie de la Suabe , avec cette

partie de la Hongrie où eſt Siget &

Sirmich. Il avoit encore une partie

des Gaules, ce qui le mettoit fouvent

aux priſes avec les François. Enfin,

comme Tuteur de fon Neveu Amala

ric, il gouvernoit l'Eſpagne. Si Théo

doric dans ces circonstances avoit vou

/ lu
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lu ſe parer de ce Titre, & fe tranſpor

ter à Rome pour y recevoir l'Onĉtion

& la Couronne de la main du Pape

qui étoit fon Sujet; fans doute qu’on

n'auroit pas manqué de dire , que

les Papes avoient transféré l'Empire

d'Occident des Romains aux Goths,

comme on l'ofe dire aujourd'hui à

l'égard des François.

Il eſt évident que dans cette ren

contre , Charles n’acquit autre chofe

finon le Titre d'Empereur. Ni les

Romains , ni le Pape , ne lui pou

voient rien donner de plus ; & par

cette acclamation, à proprement par

ler , il ne reçut aucun droit fur les

autres Etats & Royaumes de l'Oc

cident , qui depuis longtems étoient .

poſfédés par d'autres Princes. Mais

ce qu’il faut ici remarquer, c’eſt que

l'Empereur d’Orient avoit déja perdu

preſque toutes les Provinces d'Occi

dent, qui par droit de conquête a

voient paſſé fous la domination d'au

tres Princes. Charles lui-même en

: poſfé
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poſſédoit la plus grande partie. Ainſi,

comme le Roi ne devint pas plus ri

che par cette acclamation, de même

il ne reçut aucun droit fur l'Empire

d'Orient , ni fur les Etats poſfédés

par d'autres Souverains.

Charles avoit chaffé de l’Italie les

Lombards qui s’en étoient rendus

maitres , & l'avoit jointe à fon Do

maine. Rome, qui avoit été le Siège

des Empereurs d'Orient , avoit déja

commencé à ſecouer le joug dès le

tems de Léon d’Iſaurie; & quoiqu'a

près lui , les Grecs euffent confervé

dans Rome quelque ombre de Sei

gneurie, cette Ville néanmoins ſe don

na à Charlemagne, qui en reçut le

Serment de fidélité par le moyen

d'Anghilbert , comme le témoignent

les Hiſtoriens les plus exaćts; & ce

Prince commença dès-lors, avant que

d'avoir reçu le Titre d'Empereur,

d'exercer les droits de Souverain,

ainſi qu’on pourra le reconnoitre, fi

on fait attention à la procédure que

Char
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Charles fit pour l'affaire du Pape

Léon. Et quoique ce Prince laiffầt

les Romains à leurs propres Loix &

aux mêmes Magiſtrats, il s’étoit com

me Patrice réſervé l'Autorité ſuprê

me, & il la retint enfuite en qualité

d'Empereur. Pour ce qui eſt de

l'Exarcat de Ravenne, qui avoit été

auparavant le Siège des Empereurs, &

enfuite des Exarques ; quoiqu'après

avoir été conquis fur les Lombards,

il eût été donné à l'Egliſe Romaine,

Pepin & Charlemagne s'en réſervérent

toujours la Souveraineté & le ſuprême

Domaine. Enfin preſque toute l’Ita

lie étoit foumiſe à l’empire de Char

les , avant qu’il eût pris le Titre

d'Empereur. Il n'eſt pas moins con

ftant que ce Prince poſſédoit, ou par

droit d’héritage, ou par droit de con

quête , autant & plus de Provinces

qu'aucun Empereur d'Occident en ait

jamais poſſédé depuis le partage de

l'Empire ; puiſqu’outre les Gaules

dont il étoit le maitre par droit de

ſucceſſion entant que Roi de Fine
• „s - 1
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il avoit conquis une grande partie de

l'Eſpagne juſqu'à l'Hèbre. Par le mê

me droit de conquête , il poſſédoit

l'Iftrie, la Dalmatie, la Pannonie juf

ques aux confins de la Bulgarie & de

la Thrace. Il s’étoit encore rendu

maitre de la Dacie, de la Moldavie,

de la Valachie & de la Tranſſylvanie.

Et s'il n’eut point l'Eſpagne au-delà

de l'Hèbre, & ces Provinces de l’A

frique qui faifoient partie de l'Empi

re d'Occident, il s’étoit rendu mai

tre d'autres Etats que les Romains

n'avoient jamais pu ſubjuguer; favoir

cette vaſte étendue de Pays qui eſt

entre le Rhin, la Viſtule, l'OcéanSep

tentrional & le Danube, qui eſt main

tenant partagée entre tant de Princes,

de Villes libres, & de Républiques,

& dont une partie compoſe ce qu'on

appelle aujourd'hui l'Empire Romain.

Et Eginard écrit, que les Rois qui

règnoient dans la Grande-Bretagne lui

étoient entièrement foumis; qu'ils l'ap

pelloient dans leurs Lettres leur Sei

gneur,& qu'ils fe donnoientà fon 4 -

X 2
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la qualité de Serviteurs & de Sujets.

Charles étant donc maitre d'un fi

grand Pays, & poſſédant plus de Pro

vinces que les Empereurs n'en ont

poſſédé depuis Honorius juſqu'à Au

gustule, il n'y a pas lieu d'être fur

pris que les peuples l'aient proclamé

de bouche, ce qu'il étoit dans la réa

lité ; & qu'ils aient reconnu pour

Empereur, celui qui l'étoit véritable

ment. Cette Proclamation ne fut pas

l'ouvrage du feul Léon, quoiqu'il fût

à la tête de cette aćtion pour la diriger:

elle ne fut pas faite par les Romains

feulement , mais les autres Peuples

qui avoient accompagné Charles en

Italie lui donnérent ce Titre, & eu

rent leur part à l'honneur qu'on faiſoit

à ce Prince. Or il trainoit avec lui les

Bourgignons, les Saxons, les Teutons,

les Dalmates, les Bulgares, les Huns,

les Tranffylvains & autres Peuples fans

nombre, qui contribuérent à lui don

ner un Titre qu’il méritoit, & qui

'étoit dû à l'étendue de fon Empire.n
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Il eſt certain par le témoignage des

Auteurs du tems , que le troifième

jour après avoir fini l'affaire de Léon,

qui étoit le jour de Noel, Charles fe

rendit à l'Eglife de S. Pierre avec un

grand appareil, & qu'y étant entré

accompagné du Pape , de pluſieurs

Prélats, du Magistrat Romain, & fui

vi de tous les Seigneurs François &

Romains , & d'une grande multitude

compoſée de toutes les Nations , le

Pape, qui avoittout préparé, lui mit

la Couronne fur la tête & fit ſigne

aux Barons Romains de faire leurs ác- .

clamations, A Charles Auguste, cau

ronné de Dieu, le Grand, le Pacifique,

l'Empereur des Romains, Vie é: Vičioi

re! Alors le Pape, le Sénat, les Ro

mains, les François, & tout ce mê

lange de tant de Nations, fe mirent à

crier de toutes leurs forces les mê

mes paroles par trois fois. Après ces

cris, Léon lui donna l'Onćtion ſacrée,

qu'aucun Empereur d'Occident n'a

voit reçue avant lui, & le vêtit d'un

long Manteau à la Romaine: il donna

- X 2 aufſi
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auffi l'On&tion au Roi Pepin qui é

toit préſent, & qui fut proclamé Roi

d'Italie. Après que Charles eut reçu

du Pape & du Sénat tous les hon

neurs qu’on rendoit autrefois aux an

ciens Empereurs, lui de fon côté ju

ra qu'il feroit le Protecteur de l'E

gliſe , qu'il défendroit de toutes fes

forces celle de Rome; & après avoir

quitté le Titre de Patrice, il prit ce

lui d'Empereur & d'Auguste, qu'il

tranſmit à fa Poſtérité.

Telle eſt cette translation de l’Em

pire aux François, de laquelle on ne

fauroit tirer la moindre preuve qui fa

voriſe la grande prétention qu'ont les

Papes à cet égard. Il eſt vrai que

Léon, comme étant le plus conſidéré

à Rome, s’étoit mis à la tête de l'en

trepriſe, comme celui qui y devoit

le plus gagner: il eſt vrai encore que

ce Pape , pour obliger davantage le

Roi Charles à protéger fon Eglife,

peut avoir renoncé à tous les droits

que ſes Prédéceſſeurs pouvoient avoir

acquis
*
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acquis fur le Temporel de Rome.

Mais rien n’eſt plus connu de ceux

qui font verfés dans l’Hiſtoire des

Empereurs, qu’anciennement on n’é

levoit pas d’une autre manière à l’Em

pire ceux qu'on choifiſſoit pour cet

effet. Les Acclamations fe faiſoient

par le Peuple & par les Soldats; mais

il y avoit dans ces événemens tou

jours quelques Particuliers, qui pro

pofoient à la Communauté une per

fonne fur qui devoient tomber les

Proclamations. Jamais néanmoins on

ne s’eſt aviſé d’attribuer l'Elećtion à

ces Particuliers: on les a toujours at

tribuées au Peuple & aux Soldats,

qui demandoient une certaine perſon

ne pour être leur Empereur, & qui

le proclamoient comme tel. Ces Pro

clamations de plus n’étoient pas feu

lement la preuve d'un conſentement

préſent, mais d'un conſentement dé

ja donné, & dont on étoit fûr quand

il s'agiroit de le rendre ſolennel.

Les partiſans de la Cour de Rome

- X 3 ne
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ne pourront pas non plus fe fonder

fur le Couronnement & l'Onćtion fai

te par le Pape Léon, puiſqu'il n'y a

perſonne qui ignore que ce ne font-là

que de pures Cérémonies, qui ne fup

poſent aucun pouvoir particulier en

ceux qui les exercent, ni aucune au

torité de donner les Royaumes & les

Empires à ceux fur, qui on les exer

ce. Les Princes Chrétiens ont in

troduit eux - mêmes ces Cérémonies,

pour ſuivre l'exemple des anciens Rois

du Peuple Juif, que les Prêtres oi

gnoient felon l'ordre de Dieu. Les

prémiers qui ont établi cette Cérémo

nie dans l’Occident , font les Rois

d'Eſpagne & ceux de France, qui ont

'été fuivis par les autres Princes Sou

verains. En France, c'eſt l'Archevê

que de Reims qui en eſt le Ministre.

En Eſpagne, celui de Tolède. Les

Rois d'İtalie ſe faïſoient couronner

par l'Archevêque de Milan. Ceux

d'Angleterre , par l'Archevêque de

Cantorbéry. Ceux de Hongrie, par

l'Evêque de Strigoaie; & tous les au

tICS
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tres Rois, chacun par fon Evéque. Il

faudroit être privé de bon-ſens, pour

dire que ces Prélats faiſoient les Rois

& les Empereurs,

Dans le fixième Siècle, l'Empereur

Juſtin fe fit couronner par Jean Pa

triarche de Conſtantinople. Cepen

dant ce même Empereur fe fit cou

ronner de nouveau fix ans après, par

le Pape Jean I. Pluſieurs Princes vou

lurent que l'on exerçât fur eux ces

Cérémonies deux & trois fois, Pepin

Père de Charlemagne fe fit donner

l'Onction par le Etienne, trois

ans après l'avoir reçue de Boniface E

yêque de Maienće. Charles lui-même

reçut deux fois l'Onĉtion & la Cou

ronne, du Pape Etienne. Ces Céré

monies ne donnent donc ni les Royau

mes, ni les Empires; mais elles fup

poſent que ceux ſur qui on les prati

que, font déia ou Rois, ou Empe

reurs. Et ce feroit une vanité ridicų

le , de prétendre que Charles, pour

avoir juré de fe rendre le Protećteur

X 4 de
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de l'Eglife, eût fait un Serment de

fidélité au Pape , & qu'il eût ren

du hommage de fa Dignité nouvelle;

comme quelqu'un la rêvé.

Mais comme les Papes ne peuvent

tirer de ce fait aucun avantage pour

leurs prétentions, de même les Em- ,

pereurs ne peuvent par ce beau Titre

rien prétendre fur les Etats des Prin

ces qui ne leur font pas foumis. Il ne

leur revient de ce Titre aucun nou

veau droit. C’eſt pourquoi les autres

Princes qui n’étoient pas foumis à

Charlemagne, retinrent leur indépen

dance telle qu'elle avoit été aupara

vant. C'eſt pourquoi auffi ils peuvent

fe vanter avec raiſon d'être de vrais

Monarques, & on peut regarder leurs

Etats comme de vraies Monarchies.

C’eſt pour cela enfin, que les Rois

d'Eſpagne fe glorifient d'être abſolus

dans leur Royaume, & de n'avoir ja

mais été foumis à l'Empereur Romain.

-

: : : CHA
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CHA PITRE DE RNIE R

DU VI. LIV R.E.

Police Eccléstastique des Egli

fès ở des Monastères du

Duché de Bénevent.

HARLEMAGNE, devenu Empe

reur d'Occident, excita par des

faveurs accordées fans meſure à l'E

glife Romaine , les Papes Adrien &

Léon III, à lui accorder les plus

grands honneurs dont on eût jamais

entendu parler. Il y eut entre eux

une eſpèce de combat, à qui l’em

porteroit par la libéralité & par la

politeſſe. Charles étoit prodigue en

vers l’Egliſe de Rome , & donnoit

aVCC uſion les Châteaux, les Vil

les & les Provinces, avec une éten-

due de Juriſdićtion dont on n'avoit

jamais vu d'exemple. Les Papes de

leur côté récompenſoient ces faveurs

X 5 Par
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par des biens ſpirituels; & par-là on

eſt parvenu à confondre les deux

Puiſſances en une ſeule. C'eſt pour

quoi quelques ſages Ecrivains ont ap

pliqué à Charlemagne ce qui avoit

été dit du grand Constantin: Qu'il

avoit réuſſi à renverfer & la Puiffance

de l'Empire, & celle de l'Eglife, en

tenant une conduite qui en a ruiné la

Diſcipline.

Quoique Baronius & Mr. de Mar

ca mettent au rang des fables un Con

cile de Latran, que Sigebert écrit a

voir été aſſemblé par le Pape Hadrien

après que Charles eut vaincu le Roi

Didier, & que Gratien croit être vé

ritable après Sigebert : nous ne laiſſe

rons pas de dire, que s'il n’eſt pas

vrai que ce Concile ait expreſſément

donné à Charles le pouvoir d'élire le

Pape & de gouverner le S. Siège,

comme les Aétes qu'on en produit en

font foi ; il eſt conſtant néanmoins

que ce Prince eut le droit, qu'aucun

Pape ne pût recevoir l'Ordination #
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la Conſécration fans ſon conſentement.

Il eſt encore conſtant, que ce Prince

diſpoſoit comme il vouloit du Siège

Apoſtolique , & cela avec l'agrément

des Papes mêmes, qui le permettoient

avec joie pour plaire à ce Roi, &

pour lui donner des preuves de leur

reconnoiſſance pour tant de biens,

dont il les avoit comblés. Il eſt vrai

que la vue d'ôter aux Empereurs

d'Orient toute eſpérance de recouvrer

l'Exarcat de Ravenne, n'y a pas eu

Peu de part.

, Charles régla l’Election du Pape,

à peu près comme elle l'étoit par les

Empereurs d'Orient lorſqu'ils étoient

maitres dans Rome ; favoir, que le

Clergé & le Peuple feroient l’Elec

tion , dont on envoieroit le Verbal à

l'Empereur, afin qu'elle fût approu

vée, & qu’enfuite l'élu pût être con

facré. Les Succeſſeurs de Charles,

Louis & Lothaire , conſervérent la

poſſeſſion de ce droit : & quoiqu'il

foit quelquefois arrivé que ta', fe
Olt
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foit fait conſacrer fans attendre la con

firmation de l’Empereur , comme il

arriva à l’Elećtion de Paſchal; néan

moins il envoya à l'Empereur Louis

des Députés pour lui faire fes excu

fes, en l'aſfurant qu'il n'avoit pas pu

faire autrement, aiant été forcé par le

Peuple de ſe faire ſacrer. Louis Suc

ceffeur de Charles rendit à la vérité

au Clergé & au Peuple la liberté des

Elećtions du Pape & des Evêques,

mais fans déroger au conſentement &

à l'approbation que le Prince devoit

donner, comme l’Evêque de Paris le

prouve fort bien. Le même démon

tre encore par le témoignage de Flo

rus Auteur contemporain, qu’on a

toujours demandé à Louis fon con

fentement , & que la conſécration é

toit différée juſques à ce qu'il eût

donné fon approbation; comme il le

prouve encore par un fait arrivé en

82o. Grégoire IV aiant été élu , il

ne fut ordonné qu'après que l'Am

baſſadeur de l'Empereur envoyéà Ro

me eut examiné l’Election. Ce qui

prou
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prouve la fuppoſition de l'Ecrit Ego

Ludovicus, où l'on fait parler cet Em

pereur comme renonçant à fon droit

de confirmer le Pape élu. D'ailleurs

il eſt certain, que non-ſeulement lui,

mais Lothaire fon Fils & Louis II.

fon Petit-fils , ont confirmé tous les

Papes élus fous leur règne. . Ce qui

ne ceffa qu'après que la Poſtérité de

Charles eut été tout à fait éteinte en

Italie. Adrien III fit alors un De

cret, Que le Pape feroit conſacré ſans

le confentement de l'Empereur.

Charlemagne eut encore une grande

attention à régler les Egliſes de l'Oc

cident , & à travailler à les réformer

par la convocation de Synodes, où il

9it foin d'affembler non - ſeulement

es Prélats, mais auffi les Seigneurs du

Royaume, pour y Règle

mens tant pour le Temporel des Egli

- º fes, que pour le Spirituel de la Dif

cipline extérieure. Il y faiſoit faire

des Canons, qui régloient la manière

dont on devoit distribuer les is
I ,C
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Eccléſiaſtiques , & qui fixoient les

poſſeſſions à certaines Loix qui en

modéroient la quantité, & qui en ar

rêtoient la diffipation.

Mais la plus grande autorité que

Charles exerça, regardoit l'Elećtion

des Evêques , dont il s’étoit rendu

maitre au vu & fu des Pontifes Ro

mains. Il eſt vrai qu’il rendit au Peu

ple & au Clergé la liberté des Elec

tions; mais il eſt vrai auffi, qu’il fit

pluſieurs Loix pour en régler la for

me & la validité; entre autres: Qu'ils

feroient obligés de faire tomber l'E

lection fur quelqu'un de l'Egliſe ou

du Diocèſe même : Que les Moines

choiſiroient l'un d'entre eux, & du

même Monastère, pour le faire Abbé i

avec l'agrément du Siège Apoſtoli

que , & du conſentement de l’Evê

que : Qu'après que l’Evêque ou l' Ab

bé élus fe feroient préſentés à l'Empe

reur, & après qu’ils auroient été accep

tés par lui, ils recevroient de ſa main

l'Investiture par le Bâton ras &

’An
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l’Anneau ; & qu'enfuite ils feroient

conſacrés par les Evêques voiſins. Ce

fut en lui que commença le droit

d'Inveſtiture, au ſujet duquel on a vu

dans les Siècles fuivans, de fi grands

différends entre les Papes & les Em

pereurs.

Sa vue en cela étoit, qu’en rendant

les Evêques & les Abbés fi dépen

dans, il donneroit à ſon Gouverne

ment plus d'autorité, & qu'il inſpi

reroit à ſes Sujets plus de foumiffion,

C’eſt austi dans cette vue, qu'après

avoir enrichi l'Egliſe de Rome de

tant de Terres & de Villes, il enri

chit encore les autres Egliſes & les

Monaſtères de ſa dépendance, en leur

donnant des Baronies, des Comtés, de

grands & riches Fiefs, & les rendant

Seigneurs temporels des Lieux où ils

poſſédoient leurs Bénéfices ; uniffant .

ainfi la Dignité fpirituelle avec la tem

porelle, laquelle n’étoit qu'acceſſoire

& dépendante de la prémière. C'étoit

pour cette Dignité temporelle qu'il

don
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donnoit aux Evêques l'Inveſtiture par

la Croffe & l’Anneau, & recevoit de

plus le Serment par lequel ils s'obli

geoient à beaucoup de charges, même à

aller à la guerre, & généralement à tout

ceà quoi des Seigneurs feudataires font

obligés à l'égard du Souverain. Cette

eſt regardée par Guillaume

de Malmesbury, comme le trait d’une

fine Politique : car il dit que Charles

donnoit preſque toutes les Terres aux

Egliſes, convaincu que les Eccléſiaf

tiques feroient plus fermes dans la fi

délité qu’ils doivent au Souverain,

que les Séculiers ; & voulant par-là

leur donnerles moyens de faire reſpecter

les Cenſures ſpirituelles par un pou

voir temporel, qui les mît en état de

fe faire craindre.

Charles augmenta auſſi l'autorité des

Evêques, en ce qui regarde la con

noiſſance des Cauſes: fur-tout il don

na à celui de Rome une autorité pref

que fans bornes. Il leur accorda le

Territoire, & le droit d'avoir des Pri

- fons,
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fons, que les Papes mêmes n'avoient

jamais eu à Rome avant fon règne.

Les autres Princes accordérent, à ſon

exemple, les mêmes avantages aux E

vêques de leurs Etats. Charles or

donna encore dans fes Capitulaires,

que ni les Clercs, ni les Moines, ni

les Religieuſes ne pourroient être ac

cuſés devant le Tribunal Séculier,'

mais ſeulement devant l'Evêque ; &'

pour ce qui eſt du Civil, qu’ils au

roient la liberté de demander d'être

renvoyés à l'Evêque. Ce privilège leur

fut dans la fuite confirmé par l'Em

pereur Frédéric I. pour toutes fortes

de Cauſes, Civiles & Criminelles; &

fa Conſtitution fut inférée dans le Co

de Juſtinien : enforte qu'elle eſt dans

la fuite devenue une Règle commune.

De-là eſt fortie auffi la diſtinétion

de deux Eſpèces d'Hommes dans un

Etat, les uns appellés Clercs, les au

tres Laïcs. Les Laïcs étoient foumis

à la Juriſdićtion Séculière, les Clercs

à l'Eccléſiaſtique. Si cette Exemtion'

i. Y étoit
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étoit demeurée dans ces bornes, elle

auroit pu fe tolérer : mais il eſt arrivé

dans la ſuite des tems, que la Justi

ce Eccléſiaſtique s'étant étendue d’une

manière étonnante, par les occafions

ue nous remarquerons dans la ſuite

cette Hiſtoire ; les Papes & les

Evêques enrichis, par la libéralité

des Princes; de Fiefs & d'une gran

de Juriſdićtion , furent dépouillés

des Inveſtitures, & du droit de don

ner leur conſentement aux Elećtions,

& qu'ils retinrent néanmoins & les

Fiefs & leur Juriſdiction; fe vantant

de plus, qu’ils ne tehoient pas cette

Autorité fur les perſonnes Eccléfiaſti

ques par quelque privilège qui leur

fût accordé par les mais par

un droit qui venoit immédiatement de

l'Inſtitution Divine.

Les mêmes faveurs furent conti

nuées par les Succeſſeurs de la Maifon

de Charlemagne à l'Ordre Eccléſiasti

que; & Lothaire I. y ajouta la Ju

riſdiction fur leur pwera i
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il donna encore aux Egliſes & aux

Monastères, à lá follicitation des Ab

bés, la faculté de fe chơifir un Juge

qu'ils appelloient Défenſeur, qui eắt

la connoiſſance des Caufes, avec dé

fenſes au Magiſtrat public de s’ingé

rer à en prendre connoiſſance par eux

mêfties.

- De ee mêlange des deux Puiffan

ces, communiquées réciproquement

àtix Princes de la Terre, & aux Pré

lats de l'Egliſe , fortirent les defor

dres monstrueux qui ont rendit ce Siề

cle & les fuivans fi dignes de cơm

paſſion. On voyoit les Evêques, &

les autres Prélats les plus distingués,

fréquenter les Cours des Princes, en-

trer dans leurs Conſeils, fe fhettre à la

tête des Armées, fe mêler du Gôư

vernement & des intrigues d’Etat. On

n’étoit pas furpris en cesterns fnalheti

reux, đe voir dans le même homme

la Dignité de Duc & đ’Evêque de

Naples, la qualité de Cornte & d’E

vếque de Capoue. Et il arriva d'une

2. . . Y 2 union
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union fi indécente, que les Evêques,

dégoûtés des fonctions ſpirituelles, fe

livrérent fans réſerve aux occupations

féculières,

De-là vint encore, que dans la Prin

cipauté de Bénevent, où les Egliſes

étoient comme tributaires des Empe

* reurs d'Occident, on ſuivit la même

Police. Les Monaſtères & les Egli

fes vsulurent avoir des Fiefs, des Ba

ronies ; & s'en procurérent. Avant

Charlemagne, les Princes Lombards

n'avoient jamais fait de femblables pré

fens, ni aux Egliſes, ni aux Monaſ

tères, quoique d'ailleurs libéraux en

vers les uns & les autres juſques à ê

tre prodigues ; parce qu’ils étoient

convaincus que ces choſes ne pou

.voient pas ſe bien accorder enfemble

dans un Etat fi faint. Mais les Papes

n'y trouvérent aucun inconvénient; ils

ne s'oppoférent pas à la libéralité de

Charles, ou des autres Princes, qui

à ſon imitation enrichirent leurs Egli

fes de Fiefs & de Comtés. Et Ar

. · - nauld
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nauld de Breſſe aiant eu la hardieffe de

foutenir que les Egliſes ne pouvoient

pas poſſéder des Fiefs, il fut condam

né comme Hérétique, dans le Conci- :

le de Latran. ! - }

- . - - :

On ne trouva donc point d'incon

vénient d'annexer la Puiſſance temporel;

le au Sacerdoce, comme acceſſoire,'

& dépendante de la Puiſſance ſpiri

tuelle. Les Monaſtères qui avoient"

reçu l'Investiture de leurs Fiefs, re

connoiſſoient pour Souverain le Prin

ce qui la leur avoit accordée : mais

en ce qui regarde le Pouvoir ſpirituel

qu’ils ne tenoient que de Dieu , ils

fe foumettoient aux Souverains-Pon

tifes, qui avoient droit de leur don

ner des règles & des meſures. D'où

il arriva qu'en Allemagne on vit plu

fieurs Evêques, Abbés , & Prieurs

devenir Seigneurs temporels des Vil

les, Villages & Lieux où leurs Béné

fices étoient fitués, & y faire exer

cer en leur nom la Juſtice Civile &

Criminelle par leurs Officiers, qui par

- Y 3 les
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les Ordonnances de ce Royaume doi

vent, comme en France; être Laïcs,

C’eſt pourquoi ces Seigneuries qui

font entre les mains des perſonnes fa

crées, fe gouvernent de la méme ma

nière que les Seigneuries qui ap

partiennent aux Séculiers; & la ſeule

différence qu'on y peut trouver, eſt,

qu'étant des biens d'Egliſe , ils ne

peuvent pas être aliénés ni tranſmis en

titre d'héritage , enforte qu'ils doi

vent toujours demeurer attachés aux

Bénéfices qui les poſſèdent.

Le prémier Monastère qui ait par

mi nous poſſédé des Fiefs, des Châ

teaux, ou des Baronies, fut le Mont

Caffin ; & c'eſt avec raiſon que fon.

Abbé ſe vante aujour'hui d'ệtrę le

Prémier Baron du Royaume , & que

dans toutes les Aſſemblées générales il

occupe la prémière place, Ces biens

ont augmenté dans la fuite , & les

Abbés en faiſoient le ferment de fidé

lité à l'Empereur , comme il arriva

dų tęms de Lothaire II, Le Monaſtè

re
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re du Mont-Caffin a " cela le Titre

de Chambre Impériale.

Les autres Monastères de S. Be

noit, fous nos Princes Norrhands, fe

virent auffi Seigneurs de Châteaux

& de Baronies ; & après que les

Grecs furent entièrement chaffés de

nos Provinces, les Religieux mêmes

de S. Bafile, & les autres, poſſédé

rent des Fiefs de la même manière que

les Bénédićtins. -

Les Egliſes du Royaume de Na

ples, & leurs Evêques, ont imité let

Religieux. L’Archevêque de Saler

ne a longterhs poſſédé les Terres de

}'Oliban & du Mont-Cervin; celui

de Tarente, les Terres des Grotailles;

l'Archevêque de Bari, Britite, Caf

fan, Camaffime, Mondugno &c. &

ainſi des autres Prélats de ce Royau

me, comme on le peut voir dans l'I

talie Sacrée d'Ughellus, où il en fait un

kong Catalogue. -

* Í * . . .

. »
Y 4 CHA
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CHAPITRE DE RNIER

D U VII. L I V R. E.

De la Police Ecclestastiquepen
- dant ce Siècle. 2

O º N ne s’attende pas à voir ni

forme, ni règle, dans l'Etat Ec

cléfiastique de ce dixième Siècle. L'E

gliſe étoit dans un état pitoyable, dé

figurée par les plus grands defordres,

& plongée dans un cahos d'impiétés.

On vit les Papes excommuniés par

leurs Succeſſeurs, leurs Aćtes cafés;

les Sacremens administrés par eux,

déclarés invalides : fix Papes chaffés

par d'autres qui vouloient, fe mettre

en leur place; deux affaffinés: l'infa

me Théodora, par le crédit qu'elle

eut à Rome, faire élire pour Pape le

plus déclaré de fes Amans, qui fut

appellé Jean X ; & Jean XI élu

Pape à l'âge de vingt-un an, fans par

, ' 2 . . . ler
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ler de ſa naiſſance, qui le rendoit Fils

naturel du Pape Serge, mort dix-huit

ans auparavant. Albéric balafra d'u

ne manière fi indigne le Pape Etien

ne , qu’il n’oſa plus jamais paroître

en public. Les Papes n’étoient plus

élus par le Clergé. Le Siège de

Rome, devenu la proie de l'avarice

& de l'ambition , étoit donné au

plus offrant. Enfin ce Siècle fut

fi fécond en defordres & en bou

leverſemens des choſes les plus ref

pećtables, que les Ecrivains font o

bligés de convenir qu'on ne voyoit

alors plus de Papes, mais des Mon

ftres ; & que le Cardinal Baronius é

erit, qu'alors Rome étoit fans Pape,

quoiqu’elle ne fût pas fans Chef,

parce qu'elle fut conſervée par J. C.

qui dans le Ciel eſt fon véritable Chef,

& qui la foutint contre des révolu

tions fi épouvantables.

· Chacun peut penſer quel étoit l'é

tat des autres Egliſes de l'Italie & de

nos Provinces, en fe fouvenant de me

- Y 5 fu
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furer la diſpoſition des Membres par

celle du Chef. On a vu à Capoue un

Comte & un Evêque réunis dans une

même perſonne. On a vu à Naples

un Athanafe à la tête d'une Armée,

ligué avec les Sarazins contre le Pa

pe & les autres Princes Chrétiens,

mettre à feu & à fang nos Provinces.

Hors de l'Italie, les defordres n’étoient

pas moindres. On donnoit les Evê

chés à des Soldats. Eribert, Oncle de

Hugues Capet, fit élire fon Fils Ar

chevêque de Reims à l'âge de cinq

ans; & ce qui eſt pis, le Pape Jean

confirma une fi belle Elećtion.

On ne laiſſa pas néanmoins , pen

dant le cours du neuvième Siecle &

au commencement du dixième , de

faire des Canons dans les différens

Conciles qui furent tenus, & qui em

pêchérent au moins que les defordres

ne fuffent pouffés plus loin ; quoique

la plupart ne fervirent de rien, & de

meurérent fans exécution. Quelques

Evêques, & des Particuliers, ſe don
InC
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nérent la peine de faire des Col

lećtions de ces Canons ; mais ces

Colleçtions n’aboutirent qu’à donner

des Livres Pénitentiaux , - qui paru

rent en aſſez grand nombre en cetems

là. On donna encore d'autres Re

cueils de Canons , qui n'eurent pas

grande vogue ; excepté la Collećtion

de l'Abbé Réginon faite en 9o6 par

ordre de l'Archevêque de Trèves ,

qui fut la plus eſtimée parce qu'elle é

toitla plus générale, renfermant tout le

Corps des Loix Eccléſiaſtiques. C’eſt

ce qui lui a donné cours, & qui a

engagé Burchard de Wormes & Yves

de Chartres à s'en fervir Pour faire les

leurs.

Mais , quoique la Diſcipline fût

par-tout déchue dans l'Etat Eccléſiaſ

tique, cela fe fit fans préjudice du

progrès de la Juriſdiction des Clercs,

& de l'augmentation du Temporel.

Les Papes faifoient valoir leur autori

té par des Cenſures à l'égard des Lai

ques , & par des Diſpenſes à l'égard

des Métropolitains & des Eva
' ; Ils
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Ils firent des changemens conſidéra

bles dans l'état du haut Clergé, en

abaiſſant les Métropolitains & les E

vêques juſques à leur enlever lears

droits; & ils voulurent encore avoir

la Surintendance de toutes les Affaires

Eccléſiastiques, & dans leurs Provin

ces, & dans leurs Diocèſes.

• De tout côté, on avoit recours à

Rome, non par dévotion pour le S.

Siège, mais pour fatisfaire l'ambition

& l'avarice, en obtenant des Diſpen

fes qui favoriſoient ces crimes. Les

degrés prohibés du Mariage furent é

tendus jufques au quatrième , & l’on

établit l'empêchement de l'Affinité

fpirituelle entre le Parrain & la Mar

raine & les Batifés, auffi-bien qu'avec

Heurs Pères & Mères. Mais les Pa

pes étant tels que nous les ayons dé

crits , donnoient fans retenue toutes

fortes de Diſpenſes, quoique contrai

res aux Canons, & aux Uſages de

l'Egliſe les plus faintement établis; &

cela fans faire le diſcernement de ce

---- qu'ils

***

~^
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qu'ils pouvoient, & ne pouvoient pas, .

n'aiant d'autre vue que d'augmenter leur

autorité ſur le ſimple fondement du re

cours de ceux qui s'adreſſoient à eux.Si

ceux-ci étoient puiſſans, ils défendoient

par intérêt la validité des faveurs qu'ils

avoient obtenues; & le peuple, partie

par fimplicité, partie par la crainte des

perſonnes accréditées, approuvoit ce

qu'il ne pouvoit empêcher. Ce qui

donna lieu à établir une maxime qui

eſt : Que tout ce qui venoit de Ro

me, couvroit le défaut de ce qui s'étoit

Pratiqué auparavant.

Quelques-unsont cru qu'en ce tems

là les acquiſitions des biens d'Eglife,

& les dons des Séculiers, avoient pris

fin, parce qu’on étoit fcandaliſé devoir

un fi grand relâchement dans le Cler

f , & un dégoût fi étonnant pour

es chofes fpirituelles. Mais ils ſe

font trompés; parce que plus les Pré

lats ont été indifférens pour le Spiri

tuel de leurs Charges, plus ils ont
A

été ardens à en augmenter le Tem

Po
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rel, jufques à abnfer des armes de

'Excommunication (qu'on n'emplo

yoit auparavant que pour corriger les

pécheurs)à la défenſe deces bienstem

- : & pour leur recouvrement, fi

eurs prédéceſſeurs avoient été un peu

négligens à les conferver. On netint

en ce Siècle aucun Concile, qu'on n'y

employát les foudres de l'Excommu

nication contre ceux qui s'emparoient

des biens de l'Egliſe, ou qui les alié

noient. La frayeur que les Cenſures

imprimoient alors fur le peuple étoit fi

grande, que rien n'étoit plus capable

de jetter l'épouvante dans les eſprits.

Les Soldats même & leurs Capitaines,

ce qui eft : d'ail

leurs très fcélérats & fans crainte de

Dieu, accoutumés å voler & pillerle

prochain fans aucun égard pour la Lơi

de Dieu qui le défend , veilloient

eux-mêmes à la conſervation des biens

de l'Eglife, de peur d'encourir l'Ex

communication. De-là vint la cou

tume des Particuliers qui étoient fans

pouvoir, de donner leurs rr }

* . a 'E
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FEglife , à condition que l'uſufruit

leur en demeureroit, moyennant une

reconnoiſſance modique, que l'Egli

fe recevoit : & ces Fiefs, par le dé

faut de lignée maſculine, étoient dévo

Îus à l'Eglife, qui s'en emparoit. De

là vint la diftinćtion des Fiefs donnés

& offerts, dont les Auteurs ont parlé

fort au long. De-là encore nos In

veſtitures Papales , dont nous parle

rons dans la fuite. De-là enfin ces

Formules affreufes & terribles d'im

précations, lancées contre ceux qui

uſurperoient les biens confiés à la fau

vegarde & à la protection de l'Eglife:

Formules où l'on condamne les Uſurpa

teurs, avec fudas , aux flames éter

nelles de l'Abime, dans le lieu le plus

noir er le plus triste, où ſe trouvent les

Diables les plus cruels de l'Enfer.

* : CHA
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CH A P I TR E D E R N I E R

DU L I V R. E VIII. -

De la Police Eccléstastique de

nos Provinces pendant le X.

Siècle, au Règne

des Normands.

LA Police des Egliſes qui fut intro

duite en ce Siècle dans le Royau

me de Naples, a du rapport avec celle

qui obferve aujourd’hui, en ce qui

regarde l'établiſſement des Métropoli

tains. Les Papes, en donnant le Pallium

º aux Evêques, fe procurérent le droit

de les faire venir à Rome pour le rece

voir, & être par-là élévésà la Dignitéde

Métropolitains. Par-là austi les Papes

acquirent le droit de s’attirer les Cau

fes des Diocèſes, ou par voie d'Ap

pellation, ou par la négligence desĒ

vêques à juger les différends. Enfin

ils trouvérent par-là le moyen de fe

mêler de toutes les affaires des Diocè

, ) fes;
--
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fes; & dans cette vue, ils érigérent .

un grand nombre d'Evêchés & de

Métropoles. Ils furent en cela foute

nus des Othons qui étoient Empe

reurs d'Occident, fur-tout d'Othon f.

qui défendirent les Papes contre l'am

bition des Patriarches de Conſtanti

nople, en faifant valoir leur autorité,

même dans les Etats qui appartenoiene

à l'Empereur d'Orient. Othon I. a

voit une forte raifon de favorifer les

Papes , puiſqu'aucun Empereur n'a

jamais reçu tant de Privilèges de la

Cour de Rome que lui. S’il y a en

tre les Auteurs une diverſité d'opi

mion fur la tenue du Concile de La

tran fous Adrien , dont parle Sige

bert, où l'on dit qu'un plein pou

voir fut accordé à Charlemagne d'éli

re le Pape & de gouverner l'Eglife

de Rome ; il n'y a point de diſpute

fur ce que l'Hiſtoire Eccléſiastique

de ces tems rapporte, que Léon VIII

aſſembla un Čoncile général de La

tran, où l’on accorda à l'Empereur

Othon, non-feulement le Re :
- . Z 'Ita

zi
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d'Italie avec le Patriciat Rómaîn, &

l'unionà perpétuité de l'Empire d'Oc

cident avec le Royaume de Germa

nie, mais encore de gouverner le S.

Siège & d’élire le Pape comme il le

jugeroit à propos, lui & fes fucceſ

feurs pour toujours. Il lui confirma

encore ce qui avoit été accordé à

Charlemagne, favoir, de donner les

Inveſtitures par l’Anneau & la Croffe.

Les Auteurs font mention de ce Con

cile : om peut voir Luitprand, Yves

de Chartres, Gratien qui l'avoit pris

d’Yves, & Théodorie de Niem.

Ces faveurs mutuelles corrompirent

de plus en plus l'ancienne Diſcipline,

& changérent la face des Egliſes. Les

Papes érigérent pluſieurs Métropoles,

& beaucoup d'Evêchés: mais l'éléva

tion d'un Evéché à la Dignité de Mé

tropole devoit toujours ſe régler fur la

diſpoſition de cette Ville par rapport

à l'Empire, en gardant toute la pro

portion qu’on pouvoit entre la Police

Séculiere & l'Eccléfiaſtique. . . . . .

* , * ** Béne
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, Bénevent & Salerne ſe diſtinguérent

dụ tems des Lombards; & fur-tout la

Ville de Capoue, dans le Siècle dont

nous parlons, fe rendit célèbre plus

que les autres. Auffi fut-elle la pré

mière de nos Villes qui fut érigée par

les Papes en Métropole. L'Empereur

Louis avoit penſé en 873 à l'élever

à cette diſtinćtion ; mais ce Prince

aiant été détourné par des événemens

ui l'occupérent ailleurs, fon deſfein

fans effet. Le Pape Jean XIII

exécuta l'entrepriſe , à l'occaſion de

fa fuite qui l'obligea, pour éviter la

perſécution des principaux de Rome,

d'abandonner cette Ville. Il fe réfu

gia à Capoue, où il fut reçu avec

politeſſe & de grandes marques de

refpe& le Prince Pandolfe; & par

eſprit de reconnoiſſance, il donna à

Capoue la Dignité de Métropole en

968, & conſacra pour en être Arche

vêque, Jean Frère du Prince.

La Principauté de Bénevent ne mé

ritoit pas moins cet honneur, que cel

le de Capoue : ſon étendue fi confi

Z 2 dé
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dérable, par laquelle elle ſurpaſſoit les

autres Principautés ou Duchés, fem

bloit le demander. Le même Pape

Jean XIII, un an après avoir donné

cette prééminence à Capoue, la con

féra auffi à Bénevent, parce que d'ail

leurs elle étoit la Capitale d'un fi

grand Etat, & qu'il étoit juste que

Police de l'Egliſe fe réglât ſur celle

du Gouvernement Civil : ce qui don

na à l'Evêque de Bénevent une Prima

tie , qui lui procura la Juriſdićtion

fur toutes les Egliſes de fã Principau

té, qui étoient en grand nombre,

Landulfe, à la follicitation de l'Em

pereur Othon I., fut le prémier Ar

chevêque de cette Ville, à qui le Pa

pe Jean donna le Pallium & le titre de

Métropolitain. Ce Métropolitain a été

le plus honoré de tous, par des Pri

vilèges fans nombre que les Princès,

les Empereurs & les Souverains-Pon

tifes lui ont accordés, Il s'eſt vu or

ner de ces deux inſignes Prérogatives,

qui font aujourd'hui réſervées au feu!

Pape : la prémière, de porter la Mi
- țrę
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tre ronde , comme l'ancienne Thiare

des Evêques de Rome, avec une Cou

romme d'or; & de porter avec lui le

Vénérable pendant le cours de la Vifi

te de ſa Province. Il avoit : la

coutume de ſceller , Pa

pes, avec le b, les Expéditions

de fa Cour. un terns, l’Ar

chevêque de Bénevent a eu la Sei

gneurie temporelle de la Ville de Va

tane, avec pluſieurs autres Terres &

Châteaux, où il exerçoit une Jurif

dićtion temporelle.

Comme la Ville de Bénevent étoit

la Capitale de la plus étendue de tou

tes les Principautés qui fuffent en Ita

lie, elle a eu autrefois pour Suffragans

juſqu'à trenteEvêques ; juſqu’à ce que

quelques-uns d'eux venant à être éle

vés à la même Dignité, on les en dé

tacha avec d'autres Evêchés, pour

leur ſervir de Suffragans.

La Principauté de Salerne méritoit

auffi d'être distinguée par un Privilè

ge femblable; ce que le Prince Jean

obtint en 974 du Pape Benoit VII,

Z 3 qui'
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qui érigea cette Ville en Métropole,

& lui donna Amatus pour Evêque,

Jean XV lui confirma depuis cette

Dignité. Elle eut d'abord beaucoup

d'Evêques pour Suffragans: mais parmi

les Métropoles de nos Provinces, celle

de Salerne fut favoriſée de la Dignité

de Primatie, qu'Urbain II, lui accor

da fur toutes les Egliſes de la Luca

nie. En voilà affez pour les Egliſes qui

étoient foumiſes aux Princes Latins.

Pour ce qui regarde celles qui dé

pendoient de l'Empereur Grec, on

peut mettre dans le prémier rang la

Ville de Bari, dont l'Archevêque é

toit regardé comme Primat de toutes

les Egliſes de la Calabre & de la Pouil

le. Les Patriarches de Conſtantinople

conférérent de grands Privilèges à ce

Métropolitain. Mais ce qui diftingua

le plus cette Ville, furent les Reliques

de S. Nicolas , dont les os y furent

transférés par un larcin de quelques

Marchands de cette Ville, qui les en

levérent aux Lyciens,

Une autre Métropole foumiſe aux

Grecs
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Grecs dans la Calabre, a été la Ville

de Regge, qui avoit treize Evêqués

pour Suffragans. Cette Métropole aiant

été remiſe par les Normands fous la

Juriſdićtion du Pape, elle garda le

même degré d'honneur. Dans la fuì-

te, les Villes de Roffano, de Cofen

ze, de Sainte Sévérine, d'abord Suf.

fragans de Regge ; furent auſſi

érigées en Métropoles & foumiſes

au Patriarcat de Rome. Otrante étoit

encore, fous les Grecs, Métropole

d'abord fans Suffragans : mais dans la

fuite Polyeucte Patriarche de Constan

tinople lui en donna. Quand ćette Mé

tropole fut foumiſe au Siège de Ro

me, elle conſerva ſon rang d'honneur;

mais on lui donna d'autres Suffragans.

Quant à la Ville de Naples, les Pa

triarches de Conſtantinople n'én firent

point une Métropole; ils ſe contenté

rent de donner à fon Evêque le titre

d'Archevêque : d'où il arriva qu'il eut

le pas fur tous les Evêques du Duché

de Naples. Ce furent les Papes qui lui

donnérent la qualité de Métropole,

darís
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dans le tems qu'elle étoit encore fous

le pouvoir des Empereurs d'Orient.

Mais quand & comment cette Ville

fut élevée à cette Dignité, c'est ce qui

n'eſt pas bien connu. Quoi qu’il en

foit, comme le Duché de Naples avoit

des bornes fort étroites, l'Evêque de

cette Ville ne pouvoit pas avoir un

and nombre de Suffragans. Et c'est

# pour laquelle elle ena aujour

d'hui fi peu, quoique la Ville foie

par elle-même fi conſidérable, & la

Capitale d'un grand Royaume.

La Ville d'Amalfi , auffi Capitale

d'un Duché, fut érigée en ces mêmes

tems en Métropole. Alors elle étoit la

riche & la plus conſidérable Vil

e de notre Royaume, par fon Trafic.

L'Egliſe Romaine étoit fort redevable

à cette Ville, à cauſe du grand nom

bre d’Evêchés qu'elle fonda en O

rient , où elle introduiſit le Rit La

tin, & où elle fonda auſſi l'Ordre mi

litaire de S. Jean de Jéruſalem.

F I N,
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